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Ce  petit  traité  est  respectueusement  offert  aux  popu- 
lations françaises  des  Etats- L'nis  et  du  Canada,  par 
leur  frère  et  ami, 

c.  cmxiouv, 

Ste  Ainn;  A'aiii'aÂrc  Co.,  lUiuoii. 


\'ciicz  a  Midi,  vous  tous  (|ni  ctes  faliguo  et  qui  d-tcs  cliargc-,  et  je 
vous  soulagerai.   (Matl,  C.  XI,  v.  sS.) 

Tous  ceux  qui  invof|ucroiu  le  nom  du  Seiijiieur  Jésus,  seront  sauvés. 
{A'ûfu.  A',  / j.  ) 

(Jui  accusera  les  élus  de  I  >ieu  ?  Sera-ce  I>ieu,  lui  qui  les  ju>titie  ? 
Q.ii  osera  les  condamner  ?  Sera-ce  Jésus-Clirisl,  lui  (|ui  est  mort  pour 
nous,  qui  de  plus  est  res.sucité  :  qui  est  à  la  droite  de  Dieu,  et  (pii  inter- 
cède pour  nous?  (AVw.  C.  F///,  r.  Jj-J^r. ) 

Je  vous  écris  ceci  entin  que  vous  ne  péchiez  jias.  Si  néanmoins 
(jnelqu'un  j'éclie,  nous  avons  pour  avocat  envers  le  l'ère,  lésus-Christ 
qui  est  juste,   (/l'vd  Sf.  Jean,  C.  Il,  v.  /.) 

Il  a  fallu  qu"ll  fût  en  tout  semblable  à  ses  frères,  pour  être  envers 
Dieu  un  Pontife  compatis.sant  et  fidèle  en  son  ministère,  afin  d'expier  les 
liéchcs  du  peuple. 


Car  c'e->l- 'ie'J  ].ïii»é!    en'esl  saut/ratiro  çnt;nte#  j.)»!   lesquelles  il  a  été 
nté  et  éproHNv  (iu*J,l.(I,eÇiÇi)-tir<^  iV.yeftu.îît'la.f irt;<r«de  sauver  ceux  qui 

"est  Je;>fls*(|î»i;esi{ettii  ^-ii»rr,pfiMo  VLJu.>f-;ti;c|iift;cie«;;'i^vez  lejetèe  et  qui 


tentt 
sont 
C'est 

cei>endai>ti  ■est-fli.'veime-l.i  princi^iale  pl'erfe  tie  l'angle. 

Il  n'y  a  joint  de  salut  jiar  aucun  autre.     Car  nul  autre  nom  n'a  été 
donné  aux  hommes  par  lequel  nous  lievions  être  sauvés.  (Aclcs  II  \  i i-t3.) 


< 


PRHFACE. 


La  pensée  qui  a  dicté  cet  écrit  que  j'offre  ii  la  mé- 
ditation des  populations  canadiennes  franc^aises  de 
l'Amérique,  est  tout  entière  dans  ce  titre  :  "  L'Eglise 
de  Rome  est  l'ennemie  de  la  Sainte  \'icri;c  et  de 
Jésus-Christ." 

Bien  des  Catholiques  romains  seront  j)robablement 
surpris  d'entendre  dire  que  leur  Et^lise  est  l'ennemie 
de  la  sainte  mère  du  Sauveur,  accoutumés,  comme  iis 
le  sont,  à  croire  que  la  Ste  X'ierge  n'est  honorée  que 
parmi  eux.  INLais  qu'ils  lisent  ce  petit  livre  que  leur 
offre  le  plus  dévoué  de  leurs  frères  ;  et  ils  resteront  con- 
vaincus que  les  honneurs  rendus,  parmi  eux,  à  l'humble 
et  pure  Vierge  de  Nazareth,  sont  des  honneurs  sacri- 
lèges, dont  elle  doit  avoir  horreur. 

Car  si  jamais  la  prédiction  du  j^rophètc  Siméon  a 
eu  son  accomplissement  :  "  Ton  âme  sera  percée  par 
un  glaive"  (Luc  II,  35)  ;  c'est  surtout  depuis  que  les 
Papes  de  Rome,  oubliant  tout  ce  cju'ils  doivent  d'amour, 
de  reconnaissance,  de  respect  et  d'adoration  à  Jésus- 
Christ,  ont  osé  dire  que  la  Ste  Vierge  était  l'unique 
espérance  des  pécheurs  ;  la  porte  du  ciel  ;  le  salut  du 
monde,  l'unique  fondation  de  leur  espoir  et  de  leur 
foi.  l'avocat  des  pécheurs,  S:c.  &c. 

Loin  d'honorer  la  Ste  Vierge,  en  lui  donnant  des 
titres  qui  n'appartiennent  qu'à  Jésus,  on  l'outrage,  on 
l'abreuve  de  honte  et  de  douleur,  s'i'   est  permis  de 
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parler  ainsi.  Aujourd'hui  que,  sans  aucun  doute,  elle 
jouit  au  ciel  du  bonheur  (jue  le  Sci<;neur  promet  à 
ceux  qu'il  aime,  elle  ne  [jeut  avoir  qu'une  pensée, 
qu'un  dcsir  :  c'est  que  Jésus  soit  seul  reconnu,  béni  et 
adoré,  comme  runic[ue  espérance  du  pécheur,  l'unicjue 
porte  du  ciel,  l'uni(iue  salut  du  mo.  le,  l'unique  fonda- 
tion de  notre  espoir  et  notre  foi,  l'unicpie  avocat  que 
nous  ayons  au  ciel  ! 

Plus  on  étudie  les  tendances  de  l'I'^j^rlise  de  Rome, 
plus  on  est  épouvanté  de  l'habileté,  et  de  la  redoutable 
persévérance  avec  lesquelles  elle  repousse  le  monde 
vers  l'idolâtrie  des  temps  passés. 

L'Ec^Iise  romaine  ne  trouve  pas  encore  ses  peuples 
prêts  à  accepter  son  dernier  mot  de  blasphème  contre 
Jésus-Christ  ;  elle  n'o.se  pas  encore  dire  que  la  erande 
victune  du  Calvaire,  (]ue  Jésus  crucifié,  n'est  qu'un 
homme  impuis.sant  et  faible,  un  imi)osteur  que  nous 
pouvons  oublier  sans  dani,^er  pour  notre  salut  ;  mais, 
il  est  visible  ((u'elle  préparc  rapidement  le  monde  à 
ne  pas  s'effrayer  de  ces  doctrines  ! 

L'Eglise  romaine  parle  encore  de  Jésus-Christ, 
comme  ayant  une  certaine  mesure  de  bonté,  de  puis- 
sance et  de  bonne  volonté  pour  sauver  le  pécheur. 
Mais  ù  peine  a-t-elle  fait  ces  aveux,  qu'elle  semble  les 
regretter  et  se  hâter  d'en  détruire  toutes  les  salutaires 
impressions,  en  assurant  le  pécheur  que  quoicpie  Jésus- 
Christ  soit  bien  bon,  bien  miséricordieux,  il  n'est  pas 
prudent  ni  convenable  d'aller  droit  à  Liti  lorsque  l'on 
a  quelque  faveur  à  demander,  vu  que  sa  Sainteté  et  .sa 
Justice  inexorable  l'obligent  à  être  souvent,  sinon 
constamment,  en  courroux  contre  le  pécheur! 

L'Kglise  de  Rome  avoue  bien  encore  qu'il  y  a  un 
Sauveur  du  monde  qui  s'appelle  Jésus;  mais  elle  nous 
assure  que  ce  Jésus  est  tellement  choqué,  fatiqué  de 


nos  pcchcs,  qu'il  est  ;i  tout  moment  sur  le  point  de 
nous  .ibaiulonncr.de  nous  maudire  et  de  nous  jeter  en 
enfer  !  Heureusement  pour  nous,  assure-t-elle.  (jue 
nous  avons  au  ciel  une  mère  cjui,  elle,  bien  tlifférente 
de  son  fils  et  bien  plus  compatissante  que  Lui.  ne  se 
iïiche  jamais  c(Mitre  le  pécheur!  Elle  n'est  (.juc  dt)uceur 
et  miséricorde  j^our  les  coupables.  ..  Pourvu  qu'on 
s'adresse  a  elle,  tout  est  bien  ;  le  salut  est  assuré  ! 
Elle  va  vers  son  fils  qu'elle  trouve  toujours  courroucé, 
la  foudre  en  main  1  Mais  clic  dit  un  m(Jt  en  faveur 
du  i)écheur  ;  et,  comme  un  bon  fils  ne  peut  pas  repous- 
ser la  prière  de  sa  bonne  mère,  voilà  le  Sauveur  des 
Papistes  qui  ^niblie  tout-à-coup  sa  colère  et  consent 
à  épar,i,nier  le  coupable  et  a  lui  pardonner  ! 

Ce  n'est  pas  par  <,-d.  propre  bontc,  par  ^^w  propre  misé- 
ricorde ijuc  le  Sauveur  nouvellement  inventé  par  les 
papes  a  pitié  du  pécheur  ;  c'est  j.ar  amour  pour  sa 
mère,  c'est  par  respect  et  (obéissance  à  ses  ordres  (ju'il 
nous  i)ardonne  ! 

Dans  le  système  de  rEi,dise  romaine,  ce  n'est  plus 
le  sani;  du  Calvaire  i|ui  crie  miséricorde  au  ciel  pour 
nous  pécheurs  ;  c'est  la  voix  de  Marie  qui  se  fait  en- 
tendre et  nous  assure  notre  pardon  ! 

ICt  cet  horrible  blasphème  est  prêché  comme  une 
vérité  évan^elique  dans  toutes  les  chaires,  soutenu 
dans  tous  les  livres,  et  proi^a^^é  par  tous  les  prêtres, 
les  éxèques  et  les  papes  de  l'Eglise  de  Rome. 

Et  plût  à  Dieu  cpie  ce  que  nous  disons  ici  ne  fût 
qu'une  exat^ération,  une  erreur  de  notre  part  1  Mais 
c'est  une  triste  vérité  ;  une  vérité  que  pas  même  un  seul 
prêtre  de  l'Eglise  romaine  osera  nier.  Aujourd'hui 
dans  l'Eglise  de  Rome,  le  Sauveur  tpie  l'on  prêche, 
n'est  plus  qu'un  Sauveur  fâché,  irrité  contre  le  pécheur; 
un  Sauveur  qu'il  est  à  peu  près  inutile  de  chercher  à 


apaiser  nous-mûincs.  à  cause  de  nos  pcchcs  ;  c'est  un 
Sauveur  vers  Ie(|ucl  il  n'est  pas  prudent  d'aller  pour  en 
obtenir  fiuelques  faveurs  ! 

L'E^dise  de  Rome  i)ortc  ses  doctrines  blasphéma- 
toires à  ce  sujet  jus(iu'à  l'absurde.  l-:ilc  va  jusqu'à 
comparer  Jésus,  l'airneau  de  Dieu,  à  l'impie  Assuérus 
irrité  contre  le  peuple  hébreux,  et  cjui  ne  peut  être 
apaisé  que  par  la  vcjjx  et  les  lanues  d'I^sther  !  Klle 
compare  l'humble,  le  doux,  le  miséricordieux  Jésus  de 
riOvann^ile.  au  farouche  et  sanj,ruinaire  soldat  romain, 
Coriolan,  qui  ne  fit  -race  à  sa  coupable  patrie  que 
pour  l'amour  de  sa  mère. 

Ai)rés  nous  avoir  mcontré  Jésu-^,  noire  Sauveur,  irrité 
comme  A.ssuérus.ou  furieux  comme  Coriolan,  ri':-lise 
romaine,  ne  voulant  pourtant  pas  nous  jeter  tout  à 
fait  dans  le  désespoir,  nous  assure  <iue  de  mcmc 
qu'Ksther  apaise  Assuérus  et  \-élurie  désarme  Corio- 
lan, ainsi  Marie  va  fléchir  le  courroux  de  son  fils  irrité 
contre  nous.  Va,  à  cause  de  cela,  elle  appelle  .Marie  : 
i avocat  th's  pir/u'iirs,  la  porte  du  ciel  l 

Ainsi  d'après  l'Eirlisc  de  Rome,  il  y  a  au  Ciel  un 
oeur  plus  miséricordieux  pour  les  pécheurs  que  le 
aeur  de  Jésus,  c'est  le  c<eur  de  Marie!  Si  l'on  en  croit 
les  papes,  il  y  a  au  ciel  une  ame  plus  compatissante 
aux  misères  de  l'homme,  (|ue  l'âme  de  Jésus:  c'est 
l'àme  de  Marie  !  Il  y  ;i  au  ciel  une  oreille  plus  atten- 
tive aux  cris  douloureux  des  enfants  trAdam.  c'est 
l'oreille  de  .Marie  !  Vx  voilà  pourquoi  aujourd'hui  tous 
les  papes,  les  évéciues  et  les  prêtres  de  Rome  crient 
aux  pécheurs  et  aux  malheureux:  "Adressez-vous 
a  Marie  !  !.  .  .  c'est  par  elle  que  vous  avez  le  salut  !" 

(Jue  devient  Jésus-Christ  d'après  cette  nouvelle  re- 
ligion que  les  papes  de  Rome  ont  inventée  !>  I]  n'est 
plus  (lu'un  être  secondaire  au  ciel  et  sur  la  terre  !      Il 


n'agit  plus  par  l'impulsioncleson  éternel  amour;  ce  n'est 
plus,  comme  dit  le  prophète  :  "  Parce  que  ses  miscri- 
cordes  sont  infinies,"  qu'il  pardonne  et  (lu'il  aime;  mais 
c'est  parce  que  sa  mère  le  veut  ainsi  que  le  pécheur  sera 
^auvc!  La  conséquence  inévitable  de  cette  monstrueuse 
doctrine,  est  queJésus-Christ  perd  de  plus  en  plus  sa 
place  dans  la  pensée  comme  dans  le  cœur  de  l'homme. 

Ce  n'est  jilus  vers  Jésus  que  les  espérances  de  l'hom- 
me se  tournent  :  c'est  vers  Marie!  Ce  n'est  plus  vers 
Jésus  que  ceux  qui  sont  cluiri^cs  et  fatigues  \^x\\.  cher- 
cher du  soulaL^eincnt  :  c'est  vers  Marie  ! 

Kt  si  déshonorer  ainsi  le  fils,  c'est  briser  le  c<rur  de 
la  mère,  n'avons-nous  pas  le  droit  de  dire  (jue  ri^^lise 
romaine  est  icuucuii:  par  excellence  de  la  Ste  \'ierL,a\ 
comme  elle  l'est  de  Jé-us-Christ,  et  (^l'clle  perce  son 
C'L'ur  d'un  i;laivc  de  douleur? 

Ah  !  si  du  haut  du  ciel,  elle  voit  l'encens  sacrilège 
qui  fume  sur  ses  autels  ;  si  elle  voit  ces  multitudes  si 
abjectement  prosternées  aux  pieds  de  ses  statues  ;  si 
elle  entend  les  louanges  blasphématoires  ([ui  lui  sont 
adressées  de  tous  les  lieux  où  le  pape  de  Rome  compte 
des  sujets  ;  et  si  elle  ptnivait  faire  entendre  sa  voix, 
comme  elle  dirait  à  nos  frères  égarés  de  l'Eglise  ro- 
maine; "Cesse/',  de  ni'appeler  la  porte  du  ciel,  le  refuge 
"des  i)(-cheurs,  la  fondation  de  votre  esi)érance  et  de 
"  votre  foi;  cessez  d'invoquer  mon  nom  pour  ctre  sau- 
"  vés.  .  .  Jésus  seul  est  et  sera  pendant  toute  l'cternité, 
"  la  .  eulc  porte  du  ciel,  le  seul  Sauveur  des  pécheurs, 
"  la  seule  espérance  du  monde,  la  seule  joie  des  élus  .  .  . 
"  C'est/^rr  .sw/  )ioui  scui  et  par  aucun  autre  nom,  que 
"  le  pécheur  est  sauve.  A  Jésus,  et  a  Jésus  seul,  avec 
•'  son  l'ère  et  le  Saint- Ksprit,  soit  donc  tout  honneur, 
"  toute  gloire,  toute  action  de  grâces  pendant  le  temps 
"  et  l'éternité." 
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Mais  c'est  en  méditant  l'Evangile  (|uc  l'on  com- 
prend surtout  que  l'Ei^disc  de  Rome  outrage  la  mère 
du  Sauveur  en  outrageant  le  Sauveur  lui-même,  dans 
le  culte  sacrilège  (ju'elle  lui  rend.  Et  voilà  pourquoi 
nous  conjurons  nos  frères  de  l'Eglise  de  Rome  de 
méditer  avec  nous  les  pages  des  livres  saints  que  nous 
présentons  à  leur  intelligence,  dans  les  quelques  cha- 
pitres qui  suivent. 

Puisse  le  bon  et  miséricordieux  Sauveur  éclairer  des 
lumières  de  son  St.  Esprit  chacun  de  ceux  qui  liront 
ce  petit  ouvrage;  et  puissent-ils  bien  comprendre  que 
Jésus  seul  est  notre  espérance,  notre  avocat,  notre  salut, 
notre  voie,  notre  lumière  et  notre  vie,  comme  il  est 
notre  seul  Sauveur  pour  le  temps  et  l'éternité. 

^'^- — ^'-'  lecteur  est  prie  de  se  rappeler  que  tontes  les 
citations  de  f  Ecriture  Sainte  inclnses  dans  ce  traite  sont 
tirées  d'//ne  version  catholicjne  romaine. 


L'EGLISE    DE    ROME 

EST 

L'ENNEMIE 

I>K.    l.A 

SaintkA'ikrgk  kt  1)K  Jesus-Christ, 


CHAI'ITRK   I. 

LE    IU)N    l'ASTKUK    KT    LA    liRF.lilS    1;(;ARKI:. 

•'  Alors  Jésus  leur  proposa  cette  parabole  :  Ouel 
■"  est  l'homme  [iarmi  vous  qui,  ayant  cent  brebis  et  en 
"ayant  j^erclu  une.  ne  laisse  les  cjuatre-vins^^-dix-neuf 
"  autres  dans  le  désert  pour  s'en  aller  chercher  celle 
"  ciui  s'est  perdue,  jusqu'à  ce  qu'il  la  trouve  ;  et  lors- 
"  (ju'il  l'a  retrouvée,  il  la  met  sur  ses  é[jaules  avec  joie: 
"  et  étant  retourne  en  sa  maison,  il  appelle  ses  amis  et 
"  ses  voisins  et  leur  dit  :  Réjouissez-vous  avec  moi. 
"  parce  (^ue  j'ai  trouvé  ma  brebis  qui  était  perdue  1" — 
(Litc\ch.  X\\) 

Pesons  chacune  des  paroles  de  Jésus,  et  méditons-la 

avec  l'aide  de  sa  L^race. 

Le  Hon  l'asteur  a  compté  ses  brebis  ;  mais,  oh  ! 
malheur  !  une  d'elles  manque  à  l'appel  1  une  d'elles 
s'est  é^rarée  et  perdue  sur  la  route!  Cette  découverte 
est  comme  une  épine  qui  perce  son  cœur  :  il  ne  peut 
plus  trouver  de  repcrs  ;  il  est  inquiet,  troublé  et  il  laisse 
là  ses  quatre-viiii^t-dix-ncuf  brebis  qu'il  aimait  tant  ; 
il  semble  i  e  plus  penser  a  elles,  pour  ne  s'occuper  que 
de  celle  qui   s'est   éL,^arée.      Il  court  après  elle;   il   la 
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cherche  de  tous  côtés  et  ne  négh^ç^e  aucun  moyen,  au- 
cune démarche  qui  puisse  le  mettre  sur  la  piste  de  sa 
chère  brebis.  Il  se  fatigue,  s'épuise  a  la  chercher.  Au- 
cun obstacle  ne  l'arrête,  ni  le  rebute.  .  .  Il  aime  tant 
sa  chère  brebis,  qu'il  ne  pense  plus  qu'à  elle  !  Il  la 
cherche  sans  jamais  se  décourager,  juscju'à  ce  qu'il  la 
trouve.  Il  la  voit  enfin  !  Mais  dans  quel  état  !  .A  moitié 
morte  de  fatigues,  déchirée  par  les  épines,  les  pieds  cn- 
senglantés  par  les  ronces  et  ne  pouvant  plus  faire  un  pas. 

Que  va  faire  le  Bon  Pasteur  à  la  vue  de  sa  coupable. 
mais  si  chère  brebis  ?  Va-t-il  lui  adresser  des  repro- 
ches ?  V"a-t-il  la  frapper  pour  la  forcer  à  marcher  et 
revenir  au  bercail  ? 

Xon,  non,  le  Bon  Pasteur  n'a  pas  un  monvemcnt  de 
colère,  pas  une  parole  amèrc  contre  sa  chère  brebis. 
Son  égarement  n'a  rien  diminué  de  son  amour  pour 
elle.  .  .  Cette  brebis  cou[)able  a  bien  pu  C(jntristcr,  dé- 
soler le  C(eurdu  Bon  Berger  ;  mais  ce  Cd'ur  brisé  i)ar 
la  peine,  est  resté  plein  d'amour,  de  compassion.  On 
dirait,  au  contraire,  c.jue  les  égarements,  les  malheurs 
de  la  pauvre  brebis  n'ont  fait  que  donner  une  nouvelle 
force  à  l'amour  du  Bon  Pasteur  pour  elle. 

Il  voit  bien  qu'elle  est  trop  épuisée  [)our  marcher  et 
revenir  au  bercail.  Oue  fait  1  ?  Il  se  ])cnche  vers 
elle,  il  la  prend  entre  ses  bras,  il  la  presse  sur  son 
cœurl.  .  .  Puis  il  la  met  sur  ses  é[)aules  !  l'A  le  voilà, 
courbé  sous  son  [)récieu.K  fardeau,  ([ui  rapporte  au  ber- 
cail sa  chère  brebis  égarée.  Mais  ce  n'est  pas  tcuit. 
La  joie  du  lîon  Pasteur  est  si  grande,  son  bonheur  -^i 
sincère,  qu'il  ne  peut  plus  se  contenir  1  II  crie,  il  ap- 
pelle ses  amis  ;  il  veut  que  la  jf)ie  qu'il  goûte  soit  par- 
tagée [ràv  tout  le  monile  :  il  ne  [)ermct  à  persomie  de 
rester  indifférent.  "  Kéjouissez-vous,"  leur  dit-il;  "car 
ma  brebis  <\u\  était  perdue  est  retr(       ée  !" 
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Le  voilà,  le  Bon  Pasteur  de  l'Evangile  ;  le  voilà, 
dépeint  par  lui-même,  ce  Sauveur  du  monde,  dont  le 
nom  béni  fait  fléchir  tous  genoux  dans  le  ciel,  sur  la 
terre  et  dans  les  enfers. 

Le  Bon  Pasteur,  le  Jésus  crucifié  dont  l'Evangile 
nous  parle,  est  ia  miséricorde  de  i^ieu,  l'amour,  la  cha- 
rité sans  bornes  de  l'Eternel,  incarnés  dans  la  personne 
du  Sauveur.  Le  Sauveur  de  l'Evangile  ne  se  fâche 
pas,  ne  se  courrouce  pas  contre  ses  brebis,  même  lors- 
qu'elles s'égarent.  Il  les  aime  toujours  d'un  amour  si 
grand,  si  véritable,  ([ue  jamais,  non  jamais,  ni  les  saints, 
ni  les  anges,  ni  les  vierges  ne  seront  capables  de  les 
aimer  .uitant  ! 

Le  Pasteur,  le  Jésus  de  l'Evangile,  n'a  jamais  ren-' 
contré  parmi   ses   cimis.  personne  qui   pût   aimer  ses 
chères  brebis  autant  que  lui.  .  .    Jamais  il  n'a  permis, 
ni  sur  la  terre,  ni  au  ciel,  à  personne  de  se  mettre  ei"itre 
lui  et  SCS  brebis  pour  l'exciter  à  les  aimer. 

La  moderne  doctrine  de  Rome,  qui  nous  dit  cjuc  le 
C(eur  du  I^on  Pasteur  est  tellement  refroidi,  irrité  con- 
tre ses  brebis  égarées,  cju'il  les  oublierait  ou  les  délais- 
serait, si  la  Stc  Vierge  ou  d'autres  saints  n'étaient  là 
pour  lui  rappeler  ce  qui]  a  souffert  pour  elles,  est  d'une 
telle  absurelité  et  d'une  telle  impiété,  qu'on  ne  sait  trop 
s'expliciuer  comment  tant  d'àmes  se  sont  laissées 
prendre  à  ce  piège. 

Par  ciuelk;  raison  la  Stc  \'ierge  s'intéresserait-clle 
plus  au  salut  dc^  pécheurs  que  Jésus  lui-mcme?  Pour- 
(]Uoi  le  C(Lur  do  Marie  serait-il,  au  ciel,  -plus  compatis- 
sant a  nos  misères  ([ue  le  ctrur  tic  Jésus?  Et  pour- 
(-[r.oi  •<()]]  oreille  serait-elle  plus  attentive  à  nos  prières 
que  celle  du  Sau\eur  ? — Jaiuais  on  ne  trouvera  de  ré- 
ponse à  ces  questions,  en  consultant  le  sens  commun. 
Jamais,  non  i)lus,  on  ne  pourra,  dans  les  .Saintes  l'xri- 
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tures,  trcuvcr  un  seul  mot  qui  puisse  en  aucune  manière 
servir  d'excuse  et  de  prétexte  à  cette  monstrueuse 
doctrine.  Et  c'est  certainement  outra^jer  les  Saints 
du  ciel,  comme  c'est  outraç^er  Jésus-Christ  lui-même, 
que  de  croire  et  de  dire  avec  l'Eglise  romaine,  que  notre 
salut  ne  tient  pas  uniqucinciit  à  l'amour  et  à  la  misé- 
ricorde de  notre  Sauveur,  mais  que  cet  amour  et  cette 
miséricorde  de  Jésus-Christ,  étant  par  ilysés  par  nos 
péchés,  il  faut  qu'ils  soient  comme  stimulés  et  réveillés 
par  les  compassions  et  la  charité  plus  actives  et  plus 
efficaces  des  saints. 

Pour  faire  accepter  le  culte  sacrilège  qu'elle  rend 
aux  saints,  et  pour  porter  les  pécheurs  à  mettre  toute 
leur  confiance  dans  la  Ste  Vierge,  l'Eglise  de  Rome 
nous  assure  que  nos  péchés  ont  l'effet  de  refroidir 
l'amour  et  la  compassion  de  Jésus-Christ  ]Jour  nous. 
]\Iais  alors  l'Eglise  de  Roine  devrait  nous  dire  com- 
ment il  .se  fait  que  nos  pèches  n'ont  pas  de  mcme  l'effet 
de  refroidir  le  cceur  de  la  Ste  Vierge  et  des  saints, 
qui,  suivant  l'Eglise  romaine,  savent  tout  ce  que  nous 
faisons. 

Si.  comme  il  n'y  a  pas  à  en  doi  ix,  les  saints  au  ciel 
sont  unis  de  volonté  et  de  sentiments  avec  Dieu,  ce 
qui  déplait  à  Dieu  doit  déi)lairc  aux  saints  ;  ce  qui 
contriste  et  refroidit  le  ctuur  tle  Jésus-Chri.^t,  doit 
également  contrister  et  refroidir  le  cceur  des  saints 
(toujours  en  suj^posant  vrai  le  système  de  Rome  sur  la 
prétendue  connaissance  que  les  saints  ont  de  tout  ce 
qui  se  passe  sur  la  terre;. ainsi  donc, lorsque  Jésus-Christ 
s'irrite  et  se  fàchc  au  ciel,  comme  les  papes  de  Rome 
nous  l'assurent,  les  Saints  et  la  Ste  X'ierge  surtout, 
devraient  partager  et  approuver  cette  colère,  au  lieu 
de  la  combattre  et  de  s'opposer  a  ses  effets. 

\'oila  le  malheur  de  l'Eglise  de  Rome:  a\-ant  aban- 
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donné  la  parole  de  Dieu,  qui  est  la  seule  boussole  de 
l'esprit  humain,  pour  suivre  les  fables  et  les  traditions 
des  hommes,  elle  a  oublié  que  JÉSUS  est  notre  avocat 
au  c.cl  ;  non  pas  l'avocat  des  saints,  mais  des  pécheurs; 
elle  a  oublié  que  cet  avocat  est  suffisant,  et  que,  par 
conséquent,  il  n'en  jst  pas  besoin  d'antres  ;  elle  a  ou- 
blié que  mille  et  mille  fois  Jésus  a  dit  aux  pécheurs  : 
"  Venez  à  moi  et  vous  serez  sauvés..."  et  qu'il  n'a 
jamais  dit  "Allez  à  ma  mère  ou  à  tel  ou  tel  saint  et 
vous  serez  sauvés.  .  ."  L'Eglise  de  Rome  a  oublié  cjue 
le  nom  de  Jksus  est  le  'icul  nom  que  l'on  puisse  invo- 
tiucr  pour  être  sauvés.  .  .  Elle  a  oublié  que  St.  Paul, 
ou  plutôt  l'Esprit  Saint,  par  la  bouche  de  St.  Paul, 
dit  :  "  Nous  n'avons  pas  un  sacrificateur  ((ui  ne 
"puisse  compatir  à  nos  inlirmité;;,  puisqu'il  a  ete 
"  tente  de  même  que  nous,  en  toutes  cho.ses,  excepté 
"  le  pcché." 

"  Allons  donc  avec  confiance  au  trône  de  grâce,  afin 
"  d'obtenir  miséricorde  et  de  trouver  grâce,  pour  être 
"  secourus  dans  le  temps  convenable."  (Ilébr.  IV.  v.  16.) 
L'Eglise  de  Rome  ayant  donc  oublié  que  Jésus  était 
toujours  bon  et  miséricordieux  ;  mais  croyant  et 
préchant  aux  peuples  qu'elle  a  trompes,  que  Jesus- 
Christ  était  souvent  en  colère  contre  le  pécheur,  et 
vo\ant  bien  que  le  besoin  des  pécheurs  est  d'a\oir  un 
Sauveur  toujours  bon  et  toujours  m.isèricordicux.  un 
Sauveur  en  un  mot  toujours  prêt  à  écouter  ceux  i\\\\ 
invoquent  .son  saint  nom.  toujours  prêt  à  recevoir  ceux 
qui  viennent  à  lui.  elle  a  dû  alors  inventer  et  tâcher  de 
trouver  un  autre  Sauveur  (]ue  ce  Jésus  qu'elle  nous  dit 
être  toujours  en  colère.  .  .  .Mors  elle  s'est  créé  d'autres 
sauveurs  au  ciel  ;  elle  s'est  cherché  d'autres  amis, 
d'autres  intercesseurs,  d'autres  avocats,  a  qui  elle  a 
sacrilcgement  accordé  toutes  les  qualités  de  bonté,  de 
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miséricorde,  de    douceur   à    toute    èi)rcuve,  dont   elle 
avait  dépouillé  le  vrai  Sauveur  ! 

Mais  espércns  que  nos  frères  de  l'K^lise  de  Rome 
comprendront  bientôt  qu'ils  sont  trompés  par  leurs 
papes.  Ce  n'est  pas  Marie,  mais  Jésus  qui  est  Va  porte 
du  ciel,  l'espérance  des  pécheurs,  le  salut  du  monde. 


CHAPITRE  II. 

LE  lîON  l'KKK  ET  L'KNFANT  PRODIGUE. 
•'  Jésus  leur  dit  ancorc  :  "  Un  père  avait  deux  fils, 
••  dont  le  plus  jeune  lui  dit  :  Mon  père,  donnez-moi 
"  ma  part  de  ce  qui  doit  me  revenir  de  votre  bien  ;  et 
-  le  père  fit  le  partage  de  son  bien.  Peu  de  jours  après, 
'•  le  plus  jeune  de  ses  enfants,  ayant  amassé  tout  ce 
'•  qu'il  avait,  s'en  alla  dans  un  pays  étranger  fort  éloi- 
"  gné  où  il  dissipa  tout  son  bien  en  excès  et  en  dé- 

''  bauches. 

"  Après  qu'il  eut  tout  dépensé,  il  survint  une  grande 
••  famine  en  ce  pays  là,  et  il  commença  à  tomber  en 

"  nécessité. 

"  Il  s'en  alla  donc  et  il  s'attacha  au  .service  de  l'un 
"  des  habitants  du  pays,  qui  l'envoya  à  sa  maison  des 
"  champs,  pour  garder  ses  pourceaux. 

"  Et  là.  il  eut  été  bien  aise  de  remplir  .son  ventre  des 
'•  écossesque  les  pourceaux  mangeaient,  mais  personne 
"  ne  lui  en  donnait. 

"  Enfin,  étant  rentré  en  lui  même,  il  dit  :  Combien 
"  y  a-t-il,  chez  mon  père,  de  serviteurs  à  gages  qui  ont 
'•  plus  de  pain  qu'il  ne  leur  en  faut,  et  moi  je  meurs 

'•  de  faim. 

"  Il  faut  que  je  parte,  et  que  j'aille  trouver  mon  père, 
"  et  que  je  lui  dise  :  Mon  père,  j'ai  péché  contre  le 
"  ciel  et  contre  vous.  Je  ne  suis  pas  digne  d'être  ap- 
"  pelé  votre  fils,  mais  traitez  moi  comme  l'un  de  vos 
"  -serviteurs  qui  sont  à  vos  gages. 

"  Il  partit  donc  et  vint  trouver  .son  père. 

"  Lorsqu'il  était  encore  loin,  .son  père  l'aperçut;  il  en 
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"  fut  touché  de  compassion,  et  courant  à  lui,  il  se  jeta 
"  à  son  cou  et  le  baisa. 

"  Son  Plis  lui  dit:  Mon  père  j'ai  péché  contre  le  ciel 
"  et  contre  vous,  je  ne  suis  pas  digne  d'être  appelé 
"  votre  fils. 

"  Alors  le  père  dit  à  ses  serviteurs:  Apportez 
"  promptement  la  plus  belle  robe  et  l'en  revêtez,  mettez 
"  lui  un  anneau  au  doigt  et  des  souliers  aux  pieds  ; 
"  amenez  aussi  le  veau  gras  et  le  tuez  :  mangeons  et 
"  faisons  bonne  chère. 

"  Parceque  mon  fils,  que  voici,  était  mort,  et  il  est 
"  resuscité  :  il  était  perdu,  et  il  est  retrouvé." 

(St.  Luc,  Chap.  XV.) 

Comment  lire  cette  histoire  de  l'enfant  prodigue, 
sans  verser  des  larmes  d'attendrissement  et  d'admira- 
tion sur  la  bonté,  la  douceur,  l'inépuisable  tendresse  de 
ce  bon  père  !  N'avait  il  pas  mille  sujets  de  plaintes 
contre  son  coupable  enfant  ?  Ne  pouvait  il  pas  lui 
adresser  les  reproches  les  plus  mérités  ?  Son  cœur  de 
père  n'aurait  il  pas  dû  perdre  de  son  affection,  après  une 
si  longue  et  si  cruelle  absence  !  Les  haillons  dont  il 
était  couvert  n'étaient-ils  pas  autant  de  témoins  de  ses 
honteux  excès  !  ^Lais  rien  de  semblable  n'apparait 
dans  cette  divine  parabole  de  l'enfant  prodigue,  où 
Jésus  a  voulu  se  dépeindre  lui-même,  tel  qu'il  est  "  le 
père  toujours  tendre,  toujours  compatissant,  toujours 
patient,  toujours  miséricordieux  jusqu'à  l'infini  !" 

Xe  semble-t-il  pas  visible  que  notre  bon  et  adorable 
Sauveur  Jésus  a  voulu  confondre,  et  détruire  d'avance 
les  sophismes  et  les  blasphèmes  de  l'Eglise  de  Rome 
dans  cette  parabole  ? 

Oh  i  le  pauvre  enfant  prodigue  connaissait  bien  le 
cœur  de  son  père,  lorsque  du  fond  de  sa  profonde  mi- 
sère, il  s'écriait:  "Il  faut  que  je  parte  d'ici  et  que  j'aille 
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trouver  mon  pcre  !"_\'oye/,  vous  comme  c'est  vers 
son  père  scu/quc  se  tournent  ses  pensées  et  son  cccur! 
comme  c'est  vers  son  pure  .sv/// qu'il  s'avance  ;  comme 
c'est  soi.  père  .sv/// qu'il  rencontre!  comme  c'est  à  son 
père  Si-///  cju'il  parle  !  comme  c'est  de  son  [jère  sr/// 
qu'il  reçoit  son  pardon  ! 

D'un  bout  de  ri-:van,L;ile  à   l'autre,  la  vérité  la  plus 
certaine  et  la  plus  souvent  exprimée  ;  je  dirai  i)lus,  la 
vérité   par  excellence,  la   i^randc  vérité  qui    ressort  à 
cha(iue    paç;e.  à   chaque  mot   île   l'I^van-ile.  c'est  que 
/i's//s  est  la  persomn"ficat!on,  l'incarnation,  si  Ton  peut 
s'exprimer  ainsi,  de  la  miséricorde,  et  de  l'amour  et  de 
la  compassion   infinie  de   Dieu  le  l'ère  p(jur  riicmmc. 
et   l'homme  pécheur  ;  car   il    n'y  en    n'a    pas   d'autre. 
Chaque  pai;e,  chaque  parole  de  ri\vani^ilc  est  la  preuve 
irrévocable  que  Jésus,  et  Jésus  sr///  est  par  excellence 
l'ami,  le  Sauveur  du  pécheur  pénitent.     lù  la  parabole 
de  l'enfant  prodis^ue  est  la  [)lus  sublime  expression  en 
paroles,  comme  le  Calvaire  est  la  plus  sublime  preuve 
en  action,  de  l'amour  infim'.  incompréhensible  de  l):eu 
pour   l'homme   coupable.     Le   ^i;rand  désir  de  Jcsus- 
(-hrist.  c'est  que  les  hommes  croient   a   cet   amour,  à 
cette  charité,  sans  bornes,  dont  son  cceur  et  son  ;ime 
surabondent  pour  eux. — Jésus  veut,  j'oserais  dire  que 
la  L^rande  ambition  de  Jésus-Christ  est  que  les  hommes 
comprennent  cju'ils    n'ont  jamais  été  aimés  par  per- 
sonne comme  ils  ont  été  aimés  i)ar  Li'i.et  (|ue  jamais 
personne  ne  pouvait  les  aiiTier  comme  il  les  aime. 

h.n  lisant  l'histoire  de  l'enfant  prodigue,  on  sent 
que  J.-C.  veut  absolument  écarter  la  monstrueuse  idée 
qu'il  puisse  y  avoir  quelqu'un,  sur  la  terre  ou  dans  le  ciel, 
dont  le  cœur  soit  plus  charitable,  plus  compatissant, 
plus  aimant  que  le  sien,  pour  le  pauvre  enfant  prodigue. 

\'oyez  avec  quel  soin  le  Sauveur  ne  met  absolument 
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personne  entre  le  père  et  le  fils  coupable  1  \'ous  ne 
voyez  ni  frères,  ni  s(l-iu-s,  ni  nièn-,  ni  .'uv^es,  ni  saints, 
ni  sainle>  intervenir  clans  txtte  divine  réconciliation  de 
l'enfant  déchu  d'Adam,  a\ec  son  l'ère  Céleste,  son 
Sauveur  et  son  Dieu!  Oh!  quel  nouvel  outrage  le 
coupable  enfant  n'aurait-il  i)as  fait  subir  au  cteur  de 
son  pcrc,  s'il  eût  dit:  "J'ai  tant  offensé  mon  père  cpi'il  ne 
"  voudra  pas  me  rece\-oii-  ni  m'écouter.  .  .  Il  faut  que 
"  je  lui  fasse  parler  par  ([ueKiu'.iulre.  .  .  Je  n'ose  me 
"  [)résL'iiter  moi-mèmi;  a\-ec  ces  haillons...  il  ne  me 
"  rece\  r<i  i)as.  Je  vais  faire  ])laitler  ma  cause  par 
"(piehju'un  de  ces  meilleurs  amis,  par  mon  frère  qui 
"l'a  toujour.s  si  fidèlement  aimé!"  Ne  sent-on  pas 
(pi'un  paieil  lan[,^ac;e  eût  été  une  insulte  a  l'amour  du 
bon  père...  et  ([u'cn  laissant  entrer  dans  son  C(eur 
des  sentiments  de  défiance  sur  sa  boulé,  l'enfant 
prodi;4ue  se  serait  rentlu,  plus  que  p,u-  tous  .ses  autres 
e.\ces,  indigne;  du  pardon  qu'il  \-enait  chercher?".  .  . 

l'^t,  cependant,  telle  e>t  la  dé[)lorable  doctrine  de 
l'h^glise  de  Rome  :  elle  \oit  le  pauvre  enfant  prcjdigue 
accaljlé  sous  le  poids  de  sa  misère  ;  et  au  lieu  de  lui 
montrer  le  Sauveur,  le  Jésus  de  riù"uigile  toujours 
prêt  à  le  rece\()ir  entre  ses  bras,  toujours  j:)ret  a  lui 
donner  le  baiser  de  paix,  toujours  prêt  à  oublier  le 
passé  au  premier  cri  de  douleur  échappé  d'un  cieur 
ré[)entant  ;  elle  lui  montre  un  Jésus,  un  Sauxeur  tout 
différent,  un  Sauveur  tcnijours  irrité,  de  mauvaise 
lunneur,  cpii  ne  peut  être  abordé  cpie  par  des  saints, 
des  saintes...  Le  pécheur,  dans  l'ivglise  de  Rome, 
est  a\'erti  de  se  tenir  à  une  grande  distance  de  son 
rère  irrité  ;  il  ne  peut  pas  embrasser  ses  pieds,  ni  se 
jeter  entre  ses  bras,  et  l'arroser  des  larmes  de  sa  douleur, 
sans  avoir  auparavant  fait  parler  pour  lui  tous  les 
anges  et  les  saints  du  l'aradis. 
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Si  un  prctrc  de  l'EL^lisedc  Rome  eut  rencontre  Ten- 
faiil  i)r<)di,L,nie  ijui  s'en  retournait  vere  son  père,  ([ue 
lui  eiit-il  dit,  s'il  lui  a\ait  parlé  comme  son  é_Lïlise  parle 
aujourd'hui  au  pécheur?  Il  n'aurait  pu  lui  tem'r  tl'autre 
lanyuaye  que  celui-ci  :  "  Mon  pauvre  enfant,  tu  fais 
"bien  de  revenir  à  ton  père  demander  pardon  pour 
"  tes  crimes  ;  mais  ta  c(jnduite  a  été  si  coupable,  (ju'il 
"doit  être  bien  irrité  contre  t(ji.  ,  .  lui  vérité,  tu  cours 
"  L;rantl  risque  de  n'être  pas  écouté  du  Unii  nu  au 
"moins  d'être  mal  reçu  par  ton  ])ére.  .  .  Prends  mon 
"conseil  :  tu  as  dans  la  maison  tle  ton  i)ère  un  frère 
"  dont  la  conduite  a  toujours  été  san^  re[)roches  :  vas  a 
"  lui  d'abord,  et  prie  le  de  demander  pardon  pour  toi 
"a  ton  père.  .  .  Ce  (]ui  te  sera  refusé  a  caus<.'  de  ton 
"aljominable  vie  et  de  ta  noii-e  inj^Tatitude,  sera  cu'sé- 
"  ment  accordé  à  la  prière  d'un  'enfant  aussi  vertueux 
"  (jue  ton  frère.  " 

Mais  l'enfant  prodiç^ue  aurait  répondu  au  prêtre  de 
Rome  :  "  Ah  !  vous  ne  connaissez  pas  le  C(eurde  mon 
"  père,  puisque  vous  tenez  un  pareil  lani;uai;e  :  (pioi- 
"  que  je  sois  indiç^nie  d'être  apjjclé  son  enfant  et  de 
"  m'asseoir  à  sa  table,  il  est  si  bon  que,  j'en  suis  certain, 
"  il  m'aime  encore.  Personne  ne  m'a  jamais  aimé  com- 
"  me  mon  père  m'a  aimé  :  il  est  le  meilleur,  le  plus 
"  tendre  des  pères,  l'retre  de  Rome,  ne  m'empêchez 
"  juis  tl'allcr  à  lui.  .  .  je  \ais  me  jeter  a  ses  j^ieds .  .  . 
"je  \-eu.\  lui  parler  moi-même.  .  .  Je  sais  cpi'il  u'y  a 
"  [)ersonne  dans  la  maison  de  mon  père  ni  ailleurs,  ilont 
"  la  charité  et  la  compassion  puissent  égaler  la  siemie. 
"  Oh  1  si  vous  connaissiez  quel  père  j'ai  abondonné  ! 
"  Si  vcHis  eussiez  vu  ses  larmes  et  sa  tristesse  lorsque 
"je  me  suis  éloigné  de  lui  !  Si  vous  eussiez  entendu  ses 
"  sanglots,  si  vous  eussiez  vu  sa  douleur  amère,  lors- 
"tjueje  l'ai  quitté!      Loin  de  me  donner  des  pensés 
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"  de  tlcfiance  contre  sa  miséricorde;  loin  de  me  tlire 
"d'aller  à  d'autres,  pour  me  préparer  les  voies  du  rc- 
"tour,  vous  me  diriez,  de  courir  à  lui,  et  à  lui  seul. 
"  P'ctre  de  Rome,  aurait  dit  l'enfant  prodi,<;ue,  vous 
"  ne  connaissez  pas  mon  pcre  !  passez  votre  chemin  ! 
"  Laissez-moi  aller  tout  droit  vers  lui  ;  car,  moi,  je  le 
"  connais  !  Puiscjue  vous  ne  connaissez  pas  mieux  mon 
"  père,  prùtre  de  Rf)me.  cessez  de  chercher  à  diminuer 
"  la  confiance  ([ue  j'ai  dans  sa  bonté  ;  retirez-vous  !  Si 
"vous  saviez  ce  cjue  j'ai  souffert  depuis  cjue  j'ai  hiissé 
"  mon  })cre  !  Combien  je  souffre  encore  à  chatiue  ins- 
"  tant  où  j'en  suis  séparé  !  Si  vous  saviez  combien  j'ai 
"hâte  de  le  revoir,  de  me  jeter  à  ses  pieds,  vous  ne 
"  rendriez  pas  la  voie  de  mon  retour  plus  longue 
"  qu'elle  ne  l'est  dcjà  !  Prctre  de  Rome,  ne  m'empêchez 
"pas  d'aller  a  mon  pcrc  tout  droit  ;  c'est  lui.  lui  seul 
"(lUc  j'.ii  contristé,  offensé:  c'est  de  lui  seul  ([ue  je 
"  veux  avoir  mon  pardon.  Oh  !  dci)uis  le  jour  où  je 
"  me  suis  dit  :  "Je  vais  aller  vers  mon  père;"  et  où 
"  je  me  suis  arraché  des  lieux  témoins  de  ma  profonde 
"  misère,  pour  revenir  vers  lui,  si  vous  saviez  de  quelle 
"joie  mon  c(eur  est  inondé,  malgré  la  honte  et  la 
"douleur  que  j'ai  de  mes  égarements! — j'ai  cette 
"espérance  en  moi  (jue  mon  père  va  me  recevoir  avec 
"  bonté. — Oh  !  prêtre  de  Rome,  je  vous  en  conjure, 
"  ne  m'arrachez  pas.  ne  diminuez  i)as.  cette  espérance 
•'  cjui  fait  ma  force  et  ma  joie  sur  la  voie  du  retour 
''  vers  mon  père  ;  ne  me  troublez  plus,  je  vous  en  prie. 
"Je  vais  vers  inon  père...  et  rien  au  monde  ne 
"  m'empêchera  de  me  jeter  à  ses  pieds  et  de  lui  parler 
"  moi-même  !" 

Et  si  le  prêtre  de  Rome  eût  voulu  développer  ses  so- 
phismes  pour  prouver  la  nécesité  de  se  chercher  quel- 
qu'un pour  apaiser  la  colère  de  son  père  irrité,  l'enfant 


prodigue  se  serait  bouche  les  oreilles,  en  s'éloi.L,m<'uit 
avec  tristesse  et  dégoût  d'un  homme  qui  connaissait  si 
peu  le  ccL'ur  de  son  pcre  ;  il  aurait  hâté  ses  pas  pour 
regagner  le  temps  que  le  prctrede  Rome  lui  aurait  fait 
perdre. 

l'our  tromi)er  les  [)cui)îes  et  leur  faire  mieux  avaler 
le  poison  de  ses  désolantes  doctrines,  l'Eglise  de  Rome 
est  sans  cesse  à  dire  cjue  le  cn.'ur  d'une  femme,  d'une 
mère,  est  toujours  plus  Iciidic  cl  plus  sensible  que 
celui  d'un  homme,  d'un  pcre.  M. lis  apj)lit|ué  à  l'amour 
de  Jésus-Christ  pour  l'homme,  cette  comparaison  est 
infiniinent  grossière  et  blasphématoire.  .  .  h^lle  est  un 
outrage  à  Marie  comme  à  Jésus-Christ. 

Lorstpie  cet  argument  sera  examiné  de  près,  il  n'y 
a  i)as  un  prêtre  r(jmain  (jui  n'en  rougisse  ;  il  n'\'  a  pas 
un  seul  membre  de  l'Eglise  tle  Rome  cjui  n'en  aura 
\yd<  horreur. 

Supposons  tant  (juc  l'on  voudra,  (jue  la  Ste  X'iergc 
pcndan;  sa  vie  mortelle,  rtait  bonne  et  compatissante 
jxjur  les  pécheurs,  qu'elle  désirait  leur  salut  de  toute 
la  puissance  de  son  c(eur  si  juu'  et  si  aimant,  sera-t-il 
possible  de  rencontrer  un  seul  Catholique  rom.'un 
assez  a\-eugle  pour  dire  ou  penser  <]ue  la  compassion, 
la  charité  de  la  Ste\'iergc.  pendant  sa  \ie  mortelle,  était 
plus  grande,  i)lus  sincère,  plus  efficace  cjue  l'amour  de 
Jésus-Christ?  Non:  jamais  je  ne  croirai  cju'un  homme 
quelque  aveuglé  qu'il  soit  par  les  erreurs  de  son  Eglise, 
touchant  la  Ste  Vierge,  pui.sse  ainsi  la  mettre  de  propos 
délibéré, au-dessus  de  Jésus-Christ, sous  prétexte  qu'elle 
était  femme  et  que  Jésus-Christ  était  homme. 

Le  plus  aveuglement  dévoué  au  culte  de  Marie  dans 
l'Eglise  de  Rome,  s'il  veut  se  donner  la  peine  de 
réfléchir  un  peu,  sera  forcé  de  confesser  que  la  com- 
passion, la  charité,  la  miséricord"  de  Jésus-Christ  pour 


les  pcclicurs.  [)cndant  sa  vie,  étaient  infiniment  plus 
Jurandes,  plus  efficaces  ([ue  celles  de  la  Ste  X'iergc. 
]\h  bien  1  s'il  en  était  ainsi  pendant  que  Jésus  et  Marie 
étaient  ensemble  sur  la  terre,  comment  en  serait-il  au- 
trement aujourd'hui:-'  Serait-il  possible  que,  depuis 
cju'ils  <ont  au  ciel,  la  charité  et  la  compassion  de  Jésus- 
Christ  fussent  devenues  moins  réelles,  moins  efficaces 
que  celles  de  Marie  1  Et  i\uc  la  compassion  et  la 
charité  tle  la  Ste  X'ieri^e  auraient  atteint  un  dc;^ré 
sui)érieur  à  celles  de  notre  Sau\eur,  depuis  cjue  Jesus- 
C'iirist  est  assis  i^lorieusemcnt  en  C(M'ps  et  en  àme  a  la 
droite  de  son  l'ère,  où  ri^\-an;^ile  nous  le  montre  ci  ins- 
tamment occupé  à  i)ricr  pnui'  les  pécheurs  ! 

Il  C'^t  vrai  ([ue  Dieu  a  mis  au  C(Liir  de  la  femme,  et 
surtout  de  la  mèi'e,  d'intarissables  ti"ésors  île  bonté, 
d'affection  et  île  miséi-icorde  ;  mais  il  est  et  i!  sera 
éternellement  \rai  aussi,  (jue  le  I  )ien  cjui  a  nus  au  cour 
tle  la  femme,  de  la  mère,  ces  tiésors  de  compassion, 
tr  i:;i}i(ié  pour  !iti-iiuiiic  une  conqxission  et  une  cha- 
rité i)i)ur  les  enfants  déchus  d'Adam,  infuu'ment  au- 
dessus  de  t(Hit  ce  (|u'il  \"  a  j.unais  eu  vl  de  tout  ce 
(ju'il  }•  aura  jamais  de  compassion  de  feimne  et  lîe 
mère,  sans  excepter  la  Ste  \'ierL;e!.  .  .  (  )n  ama  l)eau 
exalter  l(\s  \-erlus,  les  qualités  admii'ables  dont  1  )ieu  a 
ili'i  se  plaire  à  orner  le  cdiu'  et  l'âme  de  la  niere  de 
notre'  Saïuein-,  il  y  atu'a  toujours  une  distance  incom- 
mensiu-al)le  entre  ses  \(_'rtus  et  ci-lles  du  |-"il<  (U'  j  )ieu, 
il  )■  aura  toujoiu's  lui  abune  insondable  entre  ses  (luali- 
tés  et  les  di\a'ues  perteclioiis  declui  dont  elle  a  eu  le 
bonheur  d'être  la  mère,  seion  la  chaii'.  ,  .  l.a  compas- 
>ion,  la  charili',  la  nu'séiicorde  de  Jésus-C'hiist  pour  les 
pécheuis  ont  toujoius  éu'\  et  seront  pendant  tous  les 
siècles,  plus  réelles,  plus  élevées  au-dessus  de  celles  de 
la  Ste.  \'ierL,e,  c|ue  le  ciel  ne  l'est  de  la  terre.  .  .  l",t  de- 
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vaut  CCS  vérités,  que  jamais  il  ne  sera  donne  à  icnfer 
tle  détruire,  l'échafaudfigc  des  prétendus  privilégies  de 
Marie  sur  Jésus-Christ,  a  cause  de  sa(|ualité  tle  femnie 
et  de  mère,  tombera. 

D'ailleurs,  si  l'on  veut  avoir  une  idée  juste  de  ce  t[ue 
Jésus  pense  de  ces  prctendu.s  iiri\'ilèi:^cs  dont  l'I^L^lise 
r<Mnaine  fait  la  base  de  son  culte,  il  n'\-  a  qu'a  lire  ce 
(]ue  notre  Sauveur  lui-niumc  en  a  [jcnsé  et  ce  qu'il  en 
{)en>e  encore  ;  car  il  est  aujourd'liui  ce  qu'il  était  hier  : 
"  Lorscju'il  parlait  encore  au  peuple,  sa  niere  et  ses 
"frères  étant  arrivés,  et  se  tenant  au  dehors,  demandè- 
"  rent  à  lui  parler.  ICt  quelqu'un  lui  dit  :  \'oilà  \-<)tre 
"  niere  et  vos  frères  t]ui  sont  au  deliors  et  tiin'  vous  de- 
"  mandent.  Mais  il  répr)ndit  à  celui  (jui  lui  di-^ait  cela  : 
"  Quelle  est  ma  mère,  et  qui  sont  mes  frère-?  Mlen- 
"  dant  la  maiii  vers  sc-^  disciples,  voici,  dit-il,  m;i  iv.vve 
"  et  mes  frères,  ("ar  tjuiconque  fait  la  volonté  de  mon 
"  I)ere  qui  est  dans  les  cieux,  celui-là  est  mon  frère,  ma 
"  -leur  et  ma  mère  !"       Matl.  XII,  47.; 

Si  les  ensei^'ncments  de  ri",L;iise  de  Rome,  à  réç;ard 
de  la  prétendue  puissance  de  la  Ste  \'ierL;e,  -ur  Jesu>- 
Christ,  étaient  \rais,  \otre  Seii^neur  aurait-il  répomiu 
si  frriidc'ment.  mais  i  solennellement  a  ^a  mère,  en  [Ji'e- 
seiKe  de  tout  le  peuple  ?  S'il  était  \rai  que  Jcsus-C'hrist 
fit  toujours  ce  (jue  la  .Ste.  X'ii.'ri^e  lui  conmiande.  il 
l'aur.u't  écoutée  lors([u'elle  \enail  pour  lui  pai'lc',  il 
n'aurait  certainement  pas  refusé  de  se  rendre  au  de-^ir 
qu'elle  awiit  exprime  de  le  \'oir.  .  .  et  surtout  il  n'au- 
rait p.i-  repondu  à  sa  prière  par  ces  [larolesiiui  -eront 
une  éternelle  protestation  i]u  .S;ui\  eur  du  nionde  contre 
le  culte  "^acrilèLie  rendu  à  sa  sainte  mère  :  "  (Jui  e>t  ma 
"mère,  et  qui  sont  me<  frères?  Q)uicon(iLie  fait  la  vo- 
"  loii^e  de  mon  l'ère  qui  est  dans  les  cieux,  celm'-la 
"  e.  c  mon  frère,  ina  s(eur  et  ma  mère. 
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L'Eglise  (.le  Rome  accuse  les  disciples  de  ri^vani;"ile 
d'être  ennemis  de  la  Ste  Viers^c,  si  on  n'est  ])as  prêt  cà 
lui  donner  tous  les  honneurs  (juc  les  Papistes  ont 
coutiune  de  lui  rendre.  Mais  si  cette  accusation  était 
fondée,  Jésus-Christ  se  serait  montré  le  premier  ennemi 
de  sa  sainte  mère,  en  recevant  si  froidement,  devant 
tout  le  monde,  le  désir  qu'elle  lui  faisait  exprimer 
de  le  \"oir  et  de  lui  parler. —  La  même  bouche  ([ui 
a  dit  :  "  Reiidez  à  Cé/.ar  ce  qui  est  à  Cézar,  et  à  Dieu 
ce  qui  est  à  Dieu,"  voulait  nous  mettre  en  garde  contre 
le  culte  exagéré  des  saints. 

Ce  n'est  pas  Jésus-Christ  ni  ses  véritables  disciples 
qui  sont  les  ennemis  de  la  Ste  X'ierge  et  cjui  déshono- 
rent son  nom  ;  ce  sont  bien  i)lutôt  ceux  qui  lui  dc^nncnt 
des  titres  et  des  honneurs  cjui  n'ap[)articnnent  qu'à 
Jésus-Christ. 

lîénissons  le  Seigneur  des  grâces  et  des  faveurs 
dont  il  a  comblé  l'humble  et  chaste  Vierge  de  Xa/areth; 
mais  rappelons-nous  (jue  nous  n'a\-ons  au  ciel  qu'/v;/ 
Sauveur,  qu'//y/  Avocat  nommé  Jésus,  et  qu'il  est  la 
bonté,  la  miséricorde  ipar  essence  ;  et  que  ce  Sauveur 
a  dit  au.x  pécheurs  et  leur  d.it  encore  :  ''  Venez  à  moi  !" 
C  i's/ lï  lui  .sv/// que  nous  devons  a\-(jir  recours,  pour 
être  sauvés  ;  n'oublic^ns  jamais  tjue  c'est  son  nom,  le 
nom  seul  de  Jésus,  ciu'il  taille  invo([uer  p(;ur  obtenir 
grâce.  .  .  (jue  c'est  dans  le  sang  ^-ersc  par  Jésus  seul 
sur  le  Calvaire,  qu'il  faut  nous  confier  pour  le  paiement 
de  notre  dette  a  la  justice  di\ine. 

Rappelons- nous  (|ue  Jcsus  .sw//,  en  un  mot.  est  notre 
espérance,  notre  force,  notre  lumière,  notre  voie  notre 
vie,  notre  salul. 


CHAPITRE   III. 

JÉSUS  CRUCiriK  ET  LK  HON  I.AIvKON. 

"Or,  l'un  des  deux  voleurs  qui  étaient  crucifiés  avec 
"Jésus,  le  blasphémait,  en  disant:  Si  tu  es  Christ, 
"  sauve-toi  toi-même,  et  sauve  nous  a\-ec  toi. 

"  Mais  l'autre  le  reprenait,  lui  disant  :  X'a\-ez-vous 
"pas  la  crainte  de  Dieu,  non  plus  que  les  autres,  vous 
"  qui  \ous  trouvez  condamné  au  même  supplice  ?  En- 
"  core.  pour  nous,  c'est  avec  justice  que  nous  soutTrons 
"  la  peine  cjuc  nos  crimes  ont  me-itée.  Mais  celui-ci 
"  n"a  fait  aucun  mal. 

"  Et  il  disait  à  Jésus  :  Seigneur  souvenez-\'ous  de 
■'  moi  lorsque  vous  serez  dans  votre  ro\-aume. 

"  ICt  Jésus  hn'  réi)ondit  :  Je  vous  le  dis  en  vérité  : 
"  \fais  serez  aujourd'hui,  avec  inoi,  dans  le  Paradis." 
(Luc.  iliap.  XXIJl,  rcr.  5,  ^2-^j.j 
Ce  sublime  dialogue  entre  Jésus  triourant  sur  la  croix 
et  ce  pécheur  repentant,  est  le  résumé  le  [)lus  touchant 
de  la  mission  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  comme  il  est 
la  mesiue  de  la  confiance  illimitée  t[ue  le  pécheur  [K'ui- 
tent  doit  mettre  dans  la  miséricorde  du  Sauveur. 

Il  suffit  de  qucli]ues  réflexions  sur  ce  ([ui  se  passe  et 
se  dit,  sin-  ces  deux  croix,  pour  comprendre  l'injure 
que  l'Eglise  de  Rome  fait  à  la  Ste  \'ierge  et  à  l'Evan- 
gile, dans  ses  elïorts  pour  tourner  le-<  pensées  et  les 
C(eurs  des  pécheurs  \ers  Marie,  contntr  la  fondation  la 
plus  solide  de  lein-  salut  ' 

Pendant  ce  dialogue  entre  le  Sauveur  et  le  Bon 
Larron.  Saint  Jean  nous  dit  que  Marie  était  au  pied 
de  la  croix.      Il  est  donc  [)crmis  de  croire  qu'elle  eut 
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connaissance  de  ce  (]ui  se  passait.  Ht  comme  elle 
dut  sentir  son  cojur  tressaillir  île  joie,  malgré  son 
amèrc  douleur,  lorscju'elle  entendit  avec  quelle  bonté 
Jésus  disait  au  compaj^non  de  ses  douleurs  :  "  Au- 
jourd'hui, \-ous  serez,  avec  moi,  dans  le  i'aradis." 

Nul  doute  que  la  foi  et  la  ctMiversion  du  Larron 
durent  être  infiniment  agréable^,  a  la  sainte  mère  de 
Jésus,  et  (}u"eHes  apportèrent  pour  le  moment  comme 
une  heureuse  dixersion  a  ses  douleurs. 

Le  spectacle  (jui  nuus  est  offert  sur  le  Calvaire  est 
d'une  sublimité  et  d'une  grandeur  telles  ijue  jamais 
homme  n'en  pourra  parler  assez,  dignement.  Lorsque 
la  pensée  se  [K^te  siu'  Jésus  et  le  bon  larron,  et  (.[ue, 
dans  le  recueillement  et  le  silence  de  la  niéditation,  on 
laisse  tomber  dans  son  ame  les  paroles  ([n'échangèrent 
ces  deux  crucifie^,  l'on  se  sent  i)énétré  d'un  tel 
sentiment  d'auKiur  et  de  confiance  pour  le  Sau\-eur, 
(]ue  l'on  ne  'peut  plus  lui  parler  i[ue  par  tles  larmes.  .  . 
l'on  sent  que  manquer  tle  confiance  en  Jésus,  et  douter 
de  son  amour  et  île  -^a  miséricorde  p(HU'  les  jiecheurs. 
est  un  des  plus  grands  crimes  dont  l'homme  puisse 
être  C'  iupal>le. 

Mais  su'pposons  ()ue  le  bon  larron,  au  lieu  de  ne 
s'occu[X'r  (|ue  de  Jésus  crucifié,  et  de  tourinM'  toutes 
ses  [)en>^és  l[  les  affections  de  son  deurs  \-ers  le  Sau- 
\-eur  du  nioiule,  eut  tourné  se>  i^ensees  et  se.^  e>peran- 
ces  \ers  Marie,  comme  l'ivglisi.'  romaine  le  conseille  à 
tous  les  pécheurs,  et  -urtout  aux  jK'cheurs  mourants  ; 
supi^o-^oiis  que  le  bon  larron  au  lieu  de  dire  à  lesus  : 
"  .^ome'nez-\ous  tle  moi,  !ors(|ue  \-ous  serez  dans  \-otrc 
rox'aume,"  lui  eut  dit  ce  ipie  tous  les  pai)es,  les  e\e- 
ques  et  les  pntres  de  Ronie  mettent  dan<  hi  bouche 
des  pécheurs  ;  "  Seigneur  Jésus,  j'ai  tant  fait  de  mal, 
"iiue  je  ne  mérite  ni  de  vou-<  parler,  ni  d'être  écouté 


"  de  \ous.      Mais  voilà  votre  mère  !     .-îon  C(eur  de  fern- 
"  me  doit  naturellement  être  plus  sensible  et  i)lus  c(mu- 
"  pâtissant  que  le  \-otre  :  elle  m'écoutera  donc   mieux 
"  que  \-ous  ;  elle  sera  plus  aisément  touchée  de  pitié  c}ue 
"vous,  sur  mon   malheureux  sort.      Xe  trouvez  donc 
"  pas  mau\'ais  que  je  m'adresse  à  elle,  de  préférence  à 
"  vous,  }X)ur  être  soulagé  dans  les  maux  ([ui   m'acca- 
"  i)lent.      |c  n'ose  jxas  vous  parler  moi-même  :  car  \-ous 
"êtes  le  Saint  (.\g<  Saints,  et  je  ne  suis  qu'un  miséral)lc 
"  ptcheur.      Alais  je    vais  vous  faire  parler  ])ar  votre 
"  luere  ,  elle  va    vous  demander  c^ràce  et  misériconle 
'•  Dour  moi.   Un  bon  fils  ne  refuse  rien  à  sa  mère  I  \'ous 
"ne  pouvez  donc  rien  lui  refuser  de  ce  qu'elle  va  \-ous 
"demander  p(HU-  moi  ;  car  elle  a  des  droits  sur  vous 
"  (lue  \-(Uis  ne  pouvez  mécor.naitre.      La  L^râce  cpie  \ous 
"  refuseriez  donc  à  un  criminel  comme  moi,  sera  iu'sc- 
"  ment  accordée  à  celle  à  cpu'  vous  ne  pouvez  rien  re- 
"  t\iser.     Vous  ctes  \enu   sur  la  terre,  je  le  sais,  ai-mé 
"de  la  justice  inexorable  de  votre  Père,  jiour  punir  les 
"coupables.     Mai-  tandis  que  Dieu  le  Père  vous  don- 
"  nait  la  mission  dio  la  justice  et  du   châtiment,  il  don- 
"  nait  a  \-otre  mère  la  missicMi  de  la  miséricortlo  et  du 
"pardon.      Je  sais  que  sans   Marie,  je  suis  perdu  :  car 
"  c'est  elle  qui   ist  hn  poitc  di\   ciel,  le  rrfu^^r  de<   pé- 
"  cheurs .  .  .    La  clinisissant   pour   mi-n   ax'ocat  et  ma 
"  mcre,   je  ne  crains  rien  .  .  .    car,  je  le  sais,  vous    ne 
"  j)<  tuvez  rien  lui  refuser." 

Nous  le  demandons  à  tout  homme  a  cjui  iJieu  a  lais- 
se une  étincelle  d"intelli;4ence  chrétieiuie,  un  pareil  dis- 
cour<,  dans  la  bouche  du  larron,  aurait-il  été  con\-e- 
nable?  aurait-il  rejoui  et  honore  la  .Ste  \'ier;4e  ?  aurait- 
il,  en  un  mot,  obtenu  du  Sau\eur  ces  p.aroles  :  "  .Au- 
jourd'hui, tu  seras  avec  moi  dans  mr)n  royaume"? 

Catholiques  romains,  qui  lisez  ces  liâmes,  ne  com- 
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prenez-vous  pas  que  chacune  de  ces  paroles,  si  elles 
eussent  été  prononcées  par  le  larron  sur  la  croix,  aurait 
été  un  blasphème,  un  outrage  à  Jésus-Christ,  une  in- 
sulte à  la  Stc  \'ierge  ?  Voilà,  cependant,  sans  aucune 
exagération,  les  sentiments  que\-otre  Eglise  veut  vous 
inspirer  !.  .  .  \^ous  le  savez,  ce  sont  les  paroles  mtjmes 
qu'elle  vous  fait  apprendre  par  cteur,  qu'elle  \'OUs 
fait  lire  dans  tcnis  les  livres,  et  qu'elle  vous  fait  annoncer 
par  tous  ses  prctres,  pour  que  vous  les  adressiez  à 
Jésus-Christ. 

Continuons.  Et  supposons  qu'après  ce  discours 
adressé  à  Jésus  sur  la  crcji.x,  le  larron,  parlant  à  la 
Ste  \''ierge,  lui  eût  dit  :  "  Oh  !  Marie,  le  refuge  des 
"  pécheurs,  vous  êtes  le  seul  fondement  de  mon  espé- 
"  rance  et  de  ma  foi  ;  vous  êtes  la  porte  du  ciel,  la  con- 
"solation  des  affligés,  le  salut  des  pécheurs  I  C'est  par 
"  vous  srn/t  que  toutes  les  grâces  et  les  bénédictions 
"  du  ciel  descendent  sur  la  terre  1  C'est  par  \-ous  seule 
"  que  toutes  les  erreurs,  les  hérésies,  les  péchés  sont  dé- 
"  truits  dan'^  le  monde  !  Tandis  que  votre  fils  Jésus 
"  a  pour  mission  de  faire  régner,  dans  le  monde,  la 
■'justice  inexorable  du  l'ère  ;  vous  avez  la  miséricorde 
"en  main,  pourxotre  partage.  .  .  Tous  ceux  qui  met- 
*'  tent  en  vous  leur  confiance,  et  invoquent  le  se- 
"  cours  tcnit-puissant  de  \-os  jjrières  seront  sau\-és  1 
"  Le  bras  de  \-otre  fils  est  sans  cesse  levé  pour  punir  et 
"  ccraser  le  pécheur;  c'est  vous,  je  le  sais,  qui  empc- 
"  chez  ce  bras  vengeur  de  frapper..  Je  vois  que  votre 
'•  fils  est  irrite  contre  moi.  .  .  Je  sens  que  j'ai  mérite  sa 
"colère.  .  .  \'euillez  donc,  O  Marie,  l'apaiser  et  lui  dc- 
"  mander  grâce  pour  moi  ;  car,  je  suis  si  coupable 
"([u'il  ne  m'écouterait  [)as  si  je  lui  parlais  !  Je  remets 
"entre  vos  mains  l'atTaire  de  mon  salut  ;  je  me  fais 
"  votre  enfant,  votre  serviteur,  votre  esclave.      Rc^-ar- 
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"dcz-moi  avec  compassion,  pendanu  que  je  pleure 
"  t>  js  péchés.  Faites-le  souvenir  que  vous  êtes  sa 
■'  mère  ;  et  qu'à  ce  titre,  vous  avez  tout  droit  sur  lui, 
"  O  Marie  1  mon  espérance  et  mon  refuge,  je  me  jette 
"  entre  vos  bras  ;  sauvez-moi  1" 

Encore  une  fois,  nous  le  demandons  à  nos  frères 
de  l'Eglise  romaine,  ces  paroles,  dans  la  bouche  du 
larron  sur  la  croix,  n'auraient-elles  pas  été  autant  de 
blasphèmes,  contre  Jésus-Christ  ;  n'auraient-elles  pas 
été  autant  d'outrages  à  la  Ste  Vierge? 

L'humble  Marie,  en  face  du  Calvaiie,  aurait-elle  reçu 
avec  plaisir  ces  plates  louanges?  Se  serait-elle  trouvée 
honorée    par  cette    prière  sacrilège,  que  les  Catholi- 
ques romains,  pourtant,  répètent  tous  les  jours  !   Xon, 
mille  fois  non  !      Jamais   la   Ste  Vierge,  au  pied  du 
Calvaire,  pendant  que  le  sang  de  la  grande  victime  tom- 
bait ooutte  à  ijoutte  de  la  croix,  n'aurait  consenti  à  s'en- 
tendre  ai^peler,  le  salut  du  inonde,  T espoir  des  pcchenrs, 
la  porte  du  ciel  ;  elle  aurait  repoussé  avec  horreur  ces 
paroles  de  blasphème  ;  elle  aurait  répondu  au  larron  : 
"  Ah  :  malheureux  ;  si  près  de  celui  qui  expie  les  péchés 
•'  du   monde,  couvert  de  son   sang,  témoin  de  sa  pa- 
"  tience.  de  sa  douceur,  tle  son  amour  même  pour  ses 
"  bourreaux,  comment  pouvcz-vous  douter  de  sa  misé- 
"  ricorde  pour  vous?     Si  je  suis  sa  mère  par  la  chair 
"  il  est  mon   Dieu...    il  est  mon  Sauveur,  comme  le 
"  vi:>tre,  par  sa  grâce  !      \'ous  ne  savez  dune  pas  que 
"  c'est  pour  chercher  et  sauver  les  i)écheurs  qu'il  est 
"  descendu  du  ciel  ;  que  c'est  pour  les  pécheurs  que 
"  son  corps  est  brisé,  sa  tète  déchirée  par  les  épines,  ses 
"  mains  et  ses  pieds  percés  par  les  clous  ;  et  que  c'est 
"  par  amour  pour  les  pécheurs  que  son  sang  coule  à 
'•  grands  flots .  .  .et  qu'il  va  bientôt  expirer  !   Il  a  passé 
"  sa  vie  à  appeler  les  pécheurs  à  lui .  .  .  Aux  plus  grands 
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"  d'cntr'cLix,  il  disait  :  X'cncz  à  moi.  .  .  et  vous  serez 
"  soula;^és  et  pardonnes...  Son  plaisir  était  d'être 
•'avec  les  pccheurs...  il  était  appelé  l'ami  des  pé- 
"  cheurs.  .  .  Xc  craii^ne/.  donc  pas  de  lui  parler  ;  car  il 
"  est  votre  ami  le  plus  sincère.  .  .  Regardez  les  traits 
"  de  douceur  et  débouté  qui  brillent  à  travers  le  sang 
"qui  couvre  son  visage...  C'est  lui  seul  qui  est  le 
'•  salut  du  monde,  le  refuge  des  pécheurs,  la  porte  du 
'•  ciel.  .  .  C'est  son  nom  seul  qu'il  faut  invoquer  pour 
"  être  sauvé.  \'otre  manque  de  foi  dans  sa  miséri- 
"  corde  et  sa  charité  pour  vous,  le  font  plus  .souffrir 
"  que  les  clous  qui  percent  ses  pieds  et  ses  mains. 
•'  Pour  avoir  votre  grâce  et  votre  pardon  adressez 
"  \ous  à  ////  et  à  lui  seul,  car  lui  seul  est  votre  véritable 
'•  ami,  vcjtre  frère  plein  de  charité,  votre  père  rempli 
"d'amour,  votre  sauveur  miséricordieux...  Parlez- 
"  lui  donc  \-ous-meme  ;  et  \-ous  allez  entendre  de  sa 
"  bouche  la  sentence  du  pardon  (]ui  est  déjcà  écrite  en 
"  son  cteur  !  Mais  cessez  de  l'outrager  et  de  m'outra- 
"  ger  aussi,  en  pensant  que  je  [)uissc  vous  ainier  plus 
"  qu'il  ne  vous  aime,  et  c[ue  je  puisse  être  plus  compa- 
"  tissante  pour  vous  qu'il  ne  l'est  lui-même  !" 

Va  que  nos  chers  frères  tiui  sont  encore  dans  les  liens 
des  superstitions  romaines,  ne  se  laissent  pas  tromper 
par  l'idée  que  ce  qui  eût  été  inconvenable  et  blasphé- 
matoire dans  la  bouche  du  bon  larron,  est  tout  à  fait 
convenable  et  chrétien  aujourd'hui  c]ue  Jésus  est  au 
ciel.  Car  notre  Seigneur,  quoic[ue  au  ciel,  est  aussi 
jM'ès  de  chaque  pécheur,  pour  l'entendre  et  lui  pardon- 
ner, (^u'il  était  du  larron  sur  la  croix  :  son  oreille  n'est 
pa^  plus  éloignée  de  la  bouche  du  pécheur  qui  lui  de- 
mande grâce  aujourd'hui,  qu'elle  ne  l'était  du  larron 
crucifié  ;  son  cœur  n'est  pas  moins  bon  et  compatissant 
aujourd'hui  qu'il  ne  l'était  au  jour  de  sa  mort.  .  .  les 
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pauvres  pécheurs  ne  lui  sont  pas  mo'iis  chers  aujour- 
d'hui qu'alors...  Et  il  n'a  i)as  plus  besoin  i[u'alors 
tl'ètre  comme  force  par  sa  merc,  i)our  pardonner  au 
pécheur  repentant. 

Le  bon  lai-ron  n'eut  pas  besoin  d'intercessem-  pour 
toucher  le  C(eur  de  Jésus.  .  .  Quoique  la  mère  du  Sau- 
veur fût  là  présente,  il  n'eut  pas  même  la  pensée  de 
s'adresser  à  elle.  Il  comprit  que  Jésus  était  son  ami, 
son  Sau\eur  et  son  Dieu  ;  et  il  ne  se  trompa  pas.  .  .  Il 
mit  en  Jésus  et  en  Jésus  seul,  toute  son  espérance,  et 
il  ne  fut  pas  désai)pointé.  Il  parla  hardiment  à  Jé- 
sus, comme  on  |)arle  à  un  ami  à  un  trère  ciiéri  ;  et 
il  lit  bien  :  car  c'était  ainsi,  connue  c'est  cnccM'e  ainsi, 
cpie  Jcsus  veut  qu'cjn  lui  parle. 

l'^.t  soutenir  c[ue  Jésus  a  plus  besoin  aujourd'hui  (ju'a- 
iors  d  t'tre  stimulé  et  ré\-eillé  ou  apaisé  [ràv  sa  mère, 
pour  écouter  les  pauvres  pécheurs  ciui  reviennent  a  lui, 
serait  une  puérile  absurdité,  si  ce  n'était  i)as  un  affreux 
blasphème. 

Lorscjuc  Dieu,  dans  sa  grande  miséricorde,  ouvre  les 
yeu.x  d'un  Catholique  romain  sur  les  erreurs  de  son 
Eglise,  le  premier  sentiment  qu'il  é[)rou\-e  est  celui 
d'une  indicible  joie,  pour  la  faveur  (ju'il  a  reçue.  Mais 
la  seconde  chose  qui  frappe  son  esprit  et  soti  cceur,  est 
im  sentiment  d'étonnement  sur  la  facilité  et  l'espèce  de 
sincérité  avec  lescjuelles  il  a  })ris  et  cru,  comme  vérités 
incontestables,  les  erreurs  et  les  su{)erstitions  les  plus 
palpables  et  les  plus  anti-chretiennes. 

Or  l'erreur  la  plus  chère  et  la  plus  enracinée  au 
cieur  d'un  Catholique  romain,  est  que  le  mo\-en  le  plus 
court  et  le  plus  certain  de  se  faire  écouter  de  Jésus- 
Christ  et  d'attirer  sur  nous  un  regard  de  sa  miséricorde, 
soit,  non  pas  de  lui  parler  directement  nous-mêmes, 
mais  de  lui  faire  parler  par  quelques-uns  des  saints  du 
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ciel  que  lions  croyons  les  plus  chers  à  son  cteur.  Pour 
appuN'cr  cette  erreur,  tous  les  théologiens  modernes  de 
l'Eglise  de  Rome  nous  assurent  (jue  Jésus  étant  le 
Saint  des  Saints,  il  est  tout  naturel  qu'il  écoutera,  avec 
plus  de  i)laisir.  la  voix  d'un  de  ses  élus  au  ciel  que  celle 
d'un  pécheur  tel  que  nous  soinmes  tous.  L'Eglise  de 
Rome  nous  assure  donc  que  le  saint  ou  la  sainte  du 
ciel  à  cpii  je  m'adresse,  m'écoutera  avec  plus  de  plaisir, 
de  facilité,  de  promptitude,  de  miséricorde  et  d'amour 
que  Jésus-Christ  ne  le  ferait. 

Car  si  l'Eglise  de  Rome,  revenant  à  la  vérité  évan- 
géli(|ue  cju'elle  a  depuis  si  longtemps  oubliée,  disait 
au  pécheur:  "  Il  n'y  a  pas  un  saint  ni  une  sainte  au 
"  ciel  cjui  vous  aime  autant  que  Jésus-Christ  ;  il  n'y  a 
"  pas  une  oreille  aussi  attentixx' c|uc  la  sienne  à  la  voix 
"  de  notre  repentir  ;  il  n'\-  a  i^as  au  ciel  une  intelli- 
"  gencc,  un  ccL-ur  plus  aisément  et  plus  miséricordieu- 
"  sèment  touché  de  compassion  par  toutes  vos  misères, 
"  (|ue  l'âme  de  Jésus-Christ  ;  il  n'y  a  pas  une  personne 
"  au  ciel  qui  ait  autant  de  plaisir  à  s'entendre  invoquer 
"  et  à  se  \oir  approcher  par  un  pécheur  repentant,  que 
"  Jésus  ;"  les  peu[)lcs  mettraient  toute  leur  confiance 
en  Jésus,  et  en  Jésus  seul,  et  ils  ne  s'adresseraient  qu'à 
lui.  comme  l'Evangile  le  veut. 

En  effet,  ne  serait-ce  pas  une  souveraine  folie,  dans  ce 
cas,  d'aller  à  d'autres  qu'à  Jésus  pour  obtenir  quelques 
faveurs  ? 

Si  l'Eglise  de  Rome,  au  lieu  de  se  perdre  et  de  s'éga- 
rer dans  ses  folles  et  vaines  traditions,  s'en  tenait  à  la 
parole  de  Dieu,  elle  dirait,  comme  St.  Paul,  "  Tout  me 
"  semble  une  perte,  au  prix  de  cette  haute  connaissance 
"  de  Jésus-Christ,  mon  Seigneur,  pour  l'amour  duquel 
"je  me  suis  privé  de  toutes  choses."  (Phi.  III,  S.)  Si 
laissant  de  côté  les  déplorables  sophismes  qui  font  la 


base  de  son  culte  des  Saints.  l'I^f^li^o  de  Roine  tenait 
le  langage  de  la  Vérité  évangéliquc,  ses  peui)les  par- 
tout sauraient  qu'en  Jcsiis,  et  en  Ji'siis  seiii,  ils  ont  tous 
les  trésors  de  la  miséricorde,  de  l'amoin-  et  de  la  [)uis- 
sance  de  Dieu  ;  leurs  jjensées,  leurs  cteurs  et  leur  es- 
pérance se  tourneraient  vers  Jésus,  et  Jésus  seul  :  ils 
sauraient  alors  que  la  puissance,  la  miséricorde,  la  com- 
passion de  Jésus  sont  toujours  actives,  toujours  effica- 
ces, et  siu'tout.  toujours  au  service  de  chaque  pécheur 
repentant.  Ses  i)euples  sauraient,  en  même  temps,  que 
ces  trésors  de  la  miséricorde  du  Sauveur  Dieu  et 
homme,  ne  sont  moncjpolisés  par  personne  ;  cju'ils  ne 
sont  pas  la  propriété  de  queU^ues  saint.;  ou  saintes  en 
particulier  ;  mais  qu'ils  sont  les  trésors  de  chac]uc 
pécheur,  (jui  a  le  droit  d'y  puiser  selon  son  repentir, 
son  amour  et  sa  foi. 

"  Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon  père  en  mon 
"  nom,  disait  Jésus-Christ,  vous  sera  accordé."  Après 
une  telle  déclaration  de  la  bouche  même  du  Sauveur, 
comment  croire  que  l'on  ait  besoin  de  s'adressera  tles 
saints  et  à  des  saintes  pour  se  le  rendre  favorable? 

Car,  homme  pour  homme,  pourquoi  Jésus-Christ  au 
ciel  serait-il  moins  prêt  à  m'écouter  et  à  avoir  pitié  de 
moi  cjuc  St.  Pierre,  St.  Paul  ou  tout  autre  saint  à  qui 
l'on  veut  que  je  m'adresse?  L'humanité  de  St.  Pierre, 
de  St.  l'aul  etc..  serait-elle  donc  plus  parfaite  que  l'hu- 
manité de  Jésus-Christ?  Y  aurait-il  donc  plus  de  com- 
passion naturelle,  plus  de  charité  dans  St.  Pierre, 
et  dans  St.  Paul  etc.,  que  dans  Jésus-Christ?.  .  .  Mais 
I)ourfiuoi  cela?  ¥a  où  trouver  des  raisons  d'une  si 
monstrueuse  doctrine  ? 

Soutenir,  comme  l'Eglise  de  Rome  le  fait,  que  les 
Saints,  n'ayant  rien  au-dessus  de  nous  par  leur  nature, 
et    ayant    été    pécheurs    comme    nous,    connaissent 
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mieux  nos  miscrcs  et  doivc-nt  plus  y  compatir  que  Jé- 
sus, parce  qu'il  est  impeccable,  c'est  nier  riiumanité 
comme  la  divinité  du  Sauveur  ;  c'est  nier  l'Evanyjilc, 
c|ui  nous  apprend  que  Jésus  a  non-seulement  connu  et 
compris  toutes  nos  misères  infiniment  mieux  que 
tous  les  Saints,  mais  (ju'il  a  payé  jusqu'à  la  dernière 
obole  la  dette  de  nos  péchés,  et  qu'il  les  a  tous  lavés 
dans  son  san;^^ 

Comment  Jésus  aurait-il  pu  port  îr  nos  péchés  sur  lui, 
comment  aurait-il  j)u  se  charger  de  nos  iniquités  et 
payer  tout  ce  qui  était  du  a  la  justice  de  Dieu,  ^7?;/,j- 
Ics  connaître  parfaitement,  sans  en  comprendre  le  nom- 
bre, la  nature  et  la  malice  ?  Mais  surtout  comment 
le  Sauveur  i\\\  inonde  aurait-il  pu  se  charger  de  pav-er 
la  dette  de  nos  iniquités,  si  ces  iniquités  n'eussent  pas 
excité,  dans  son  âme,  un  degré  de  sympathie,  de  com- 
passion et  de  charité  dont  tous  les  Saints  à  la  fois  ne 
seront  jamais  capables  ? 

Oublions,  pour  un  instant,  que  Jésus-Christ  est  Dieu  ; 
supposons  qu'il  ne  soit  qu'un  homme,  et  ne  fixons  notre 
pensée  que  sur  cette  [îersonne  humaine.  Nous  le  de- 
mandons ;  trouver(ins-nous,  dans  les  livres  saints,  une 
seule  expression  qui  nous  donne  à  penser  que,  comme 
homme,  Jésus  soit  moins  bon,  moins  patient,  moins 
miséricordieux  pour  nous,  que  St.  Pierre,  St.  Paul  ou 
la  Ste  \^iergc  ?  I^t,  cependant,  pour  que  je  m'adresse  à 
un  saint  de  préférence  à  un  autre,  il  faut  que  j'aie  une 
raison  de  croire  cjue  ce  saint  me  sera  plus  favorable  que 
celui  à  qui  je  le  préfère. 

l'our  que  je  m'adresse  à  Ste  Marie,  par  exemple, 
plutôt  qu'à  Jésus,  et  que  je  demande  à  cette  femme 
bénie  entre  toutes  les  femmes,  de  parler  pour  moi  à 
Jésus-Christ,  il  faut  que  je  croie  qu'elle  m'écoutera  et 
m'exaucera  plus  sûrement  et  plus  vite  que  Lui.  Car,  du 


moment  que  je  croirai  que  Jésus  nie  sera  plus  favora- 
ble et  sera  plus  compatissant  à  mes  misères  que  Marie, 
ou  tout  autre  saint,  j'irai  à  Jésus.  Rien  de  plus  simple 
et  de  plus  naturel,  et  par  cela  même,  rien  de  jilus  fort 
que  cet  arc;umcnt.  Or  le  simple  bon  sens  comme 
l'Evangile  me  dit  que  si  Jésus  n'était  qu'un  homme 
au  ciel,  il  y  serait,  comme  il  était  sur  la  terre,  le  plus 
compatissant,  le  plus  aimant,  le  plus  charitable,  le  plus 
puissant  des  hommes  saints.  Ht,  par  conséquent,  (tou- 
jours supposant  qu'il  ne  soit  qu'un  homme,)  alors 
même,  je  ne  devrais  m'adresser  qu'à  lui,  dans  mes 
prières. 

C'est  dans  ce  fisus-ItoiNiiii'  (]ue  je  devrais  mettre  ma 
plus  grande  confiance  ;  c'est  de  ce  Jcsiis-hoiinnc  que 
je  devrais  attendre  les  plus  prom[)ts  secours  ;  c'est  à  ce 
Jcsus-JiO))imc  que  je  devrais  parler  avec  plus  de  con- 
fiance et  de  plaisir. 

Et  les  moins  instruits  comme  les  plus  savants  de  mes 
frères  de  l'Eglise  de  Rome,  seraient  forcés  d'avouer 
que  j'agis  avec  sagesse  ;  ils  ne  pourraient  s'empêcher 
de  confesser  que  ceux  qui  mettraient  leur  confiance  en 
des  saints  moins  bons,  moins  puissants,  moins  chari- 
tables, que  mon  saint  protecteur  et  ami  Jésus,  manque- 
raient de  sagesse,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 

Mais  osera-t-on  dire  que  la  sainte  humanité  de  Jésus 
a  perdu  de  sa  charité,  de  sa  miséricorde  et  de  sa  puis- 
sance et  de  sa  douceur  envers  le  pécheur,  par  son  inti- 
me union  avec  la  Divinité  ?.  .  . 

Xon,  il  est  impossible  qu'aucun  Catholique  romain 
ose  proférer  une  parole  aussi  impie  et  insensée,  de  pro- 
pos délibéré. 

Or  c'est  pourtant  ce  c^ue  tous  les  Catholiques  ro- 
mains, sans  s'en  douter,  font  et  disent,  à  chaque  fois 
qu'ils  n'osent  parler  à  Jésus-Christ,  sous  prétexte  qu'il 
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ne  les  écoutera  pas.  à  cause  de  leurs  péchés,  et  qu'ils 
s'adressent  à  des  saints  dont  ils  se  croiront  mieux 
exaucés  ! 

S'il  ost  possible  que  rhoiiiuu  au  ciel  nous  aime,  nous 
écoute  avec  plaisir,  ii  est  encore  bien  plus  possible  et 
plus  certain  ç\wc  l'/ioiNiNC-Dicii  nous  écoutera  avec  plai- 
sir et  nous  exaucera  dans  son  infinie  miséricorde. 

C'est  donc  une  folie  inconcevable,  t|ue  de  laisser  là 
l'homme-Dieu,  de  n'oser  parlera  l'homme-Dieu,  de  se 
défier  de  l'homme-Dieu,  pcuu'  s'adresser  à  ritoiiniic  et 
et  mettre  toute  son  esi)érance  en  riioniDic  ! 

Mais  cette  folie  devient  \\\\  crime  sans  excuse,  une 
abomination,  une  idolâtrie,  lorsque  cci/uvuiiic-Dicit  a^i 
descentlu  du  ciel  pour  nous  dire  lui-même  qu'il  est 
notre  (iiiii,  notre  frère,  notre  S/i/rre/n;  notre  nvoent, 
notre  tout,  notre  Dieu  infiniment  bon,  infiniment  misé- 
ricordieux, infiniment  charitable  ! 


CHAPITRE  IV. 

AFFREUX     BLASI'HKMFS     DE     L'koLISF      ROMAIXF    A 

l'é(;ari)  de  la  ste.  vierce  et  de  if-:.vs-(;nRisT. 


Pnvilicr  Bhxsphi'mc. 

"  Si  la  chair  de  Alarie  ne  fut  point  séparée  de  celle 
"  de  Jésus,  comment  la  mère  pourrait-elle  être  séparée 
"de  la  puissance  du  fils?  D'où  il  résulte  que  la  gloire 
''  et  la  puissance  ne  s(Mit  pas  seulement  con^.munes  à  la 
"  mère  et  au  fils  ;  mais  qu'ils  jouissent  l'un  et  l'autre 
"  d'une  gloire  et  d'une  [)uissance  égales."  ( l^cs  Gloires 
de  Marie,  cliap.  r.pngc  2.) 

[C"e  li\-re  a  été  écrit  par  un  évéque  italien,  nommé 
Liguori,  qui  a  été  mis  au  nombre  des  Saints.  Ce  livre 
a  été  apjM'OUvé  dans  la  bulle  de  canonisation,  et  de- 
puis par  tous  les  papes  et  les  é\-e(]ues  de  Rome.] 

.S"(  w  ^tii i  !U< isf^/ieiNC. 
"  Le  règne  de  Dieu  se  compose  de  puissance  et  de 
"  miséricorde.  Il  a  gardé,  pai'  lui-même,  la  première, 
"  et  il  a  abandonné  la  miséricorde  à  sa  mère.  Va  .St. 
"  Thomas  dit  :  .\u  moment  oii  la  \'ierge  connut  dans 
"son  sein  le  \'erbe  1  )i\in  et  1  enfanta,  il  se  fit,  entre 
"  elle  et  Dieu,  im  pai'tage  de  puissance  :  elle  tievint  la 
Reine  de  Miséricorde,  tandis  que  Jésus  resta  le  Roi 
de  la  Justice.     {Gloires  de  Marie,  vol.  i ,page,  ./..) 

'J'i-oisiènie   lUasplième. 
'■  Dieu  a  donné  à  son  fils  la  mission  de  juger  et  de 
"  [HUiir  ;  et  à  Marie  celle  de  c<.)mp.itir  aux  malheureux 
"  et  de  les  soulager."  [J.Uoires  de  Marie,  vol.  J , page  j.) 
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Et  cette  idée  impie  que  la  Ste  Vierge  est  plus  misé- 
ricordieuse, plus  tendre  pour  les  pécheurs  que  Jésus- 
Christ,  est  répétée  en  mille  endroits  de  ce  livre  des 
Gloires  de  ^Nlarie. 

Dans  le  premier  de  ces  extraits,  nous  entendons 
l'Eglise  de  Rome  nous  assurer  que  la  gloire  et  la  puis- 
sance de  la  Ste  Vierge  sont  égales  à  la  puissance  et  la 
gloire  de  Jésus-Christ  ;  dans  le  second  et  troisième 
extraits,  l'Eglise  romaine,  enchérissant  sur  son  pre- 
mier blasphème,  nous  montre  Jésus-Christ  dépouillé 
de  sa  miséricorde,  par  Dieu  le  père,  au  profit  de  la  Ste 
Vierge.  Il  ne  reste  plus  à  Jésus-Christ  que  la  justice, 
le  châtiment,  le  feu,  l'enfer  !  La  miséricorde,  qui  était 
d'abord  son  partage,  est  passée  à  sa  mère  ! 

En  vérité,  les  plus  grands  impies,  les  Voltaire  et  les 
autres  coriphées  de  son  école,  ont-ils  jamais  plus  outra- 
gé Jésus-Christ  et  la  sainte  et  bien  heureuse  femme  qui 
lui  servit  de  mère,  suivant  la  chair? 

/l'A isp/inii i'  Ona triai i e. 

"  Quand  Assuérus  vit  Esthcr  en  sa  présence,  il  lui 
'demanda  avec  amour  ce  ([u'elle  voulait  de  lui.  La 
'  Reine  lui  répondit  :  ()  Rui  :  si  j'ai  trouvé  grâce  tle- 
'  \ant  vous,;iccortk/.-m()i  le  salut  de  mon  peuple.  As- 
'  sucrus  l'entendit,  et  il  ordoima.  sur  le  champ,  que  la 
'  sentence  de  mort  fut  révoquée.  Or,  si  Assuérus  ac- 
'  corLJa  .1  ]''sther  le  salut  des  Juifs,  parce  ([u'il  l'aimait; 
'  comment  l)icu,(iui  aime  .Marie d'un  amour  immense, 
'  ne  l'cxauccra-t-il  i)()int  (juand  elle  priera  pour  les  mal- 
'  luinrux  pécheurs  (jui  se  seront  recommandés  à  elle?" 

<  (iloiirs  (il-  M(irii\  vol.  i, pi^i^r  y.) 
Si  la  Ste  Vierge  pouvait  verser  des  larmes  au  ciel, 
n'en   \er.serait-clle    pas    lors(|u'clle    entendrait    Jésus- 
Christ  comparé,  dans  son  amour  [)our  nous,  a  l'impie 
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Assuérus,  dans  son  amour  pour  sa  femme?.  .  .  Quelle 
douleur  et  quelle  consternation  au  ciel  si,  comme  le  dit 
l'Eglise  romaine,  les  Saints  peuvent  voir  tout  ce  qui 
se  passe  ici-bas  !  Quelle  douleur  pour  la  mère  et  les 
disciples  du  Sauveur,  de  voir  tant  de  millions  d'âmes 
trompées  par  les  papes  de  Rome,  ôter  à  Jésus  sa  cou- 
ronne de  miséricorde  et  d'amour  au  profit  d'une  créa- 
ture ! 

Blasphaiic  Cinquilinc. 
"  Si  une  mère  savait  que  deux  de  ses  fils  sont  divisés 
"  par  une  haine  mortelle,  n'emploierait-elle  pas  tous  les 
"moyens  de  rétablir  la  paix  et  l'harmonie?  Ainsi, 
"  Marie  est  mère  de  Jésus  et  mère  de  l'homme  ;  et 
"  quand  elle  voit  un  pécheur  devenir  l'ennemi  de  son 
"  divin  fils,  elle  n'a  de  repos  que  lorsqu'elle  a  rétabli  la 
"  paix  entre  eux."     (Gloires,  vol.  /,  page  .j.6.) 

Ainsi  ce  Sauveur  que  l'Evangile  nous  montre  bon, 
doux,  compatissant  pour  les  pécheurs,  jusqu'à  verser 
son  sang  pour  eux  ;  ce  Sauveur  qui  aime  ses  propres 
bourreaux,  qui   leur  pardonne   et  prie  son   Père  pour 
eux,  en  disant:   "Mon  Père,  pardonne/.-leur,  car  ils  ne 
savent  ce  qu'ils  font  ;"   le   Sauveur  dont  Jean   disait  : 
"  Voici   l'agneau  de  Dieu  qui  vient  effacer  les  péchés 
du  monde;"  l'Eglise  romaine  nous  le  représente  com- 
me haïssant  le  pécheur  d'une  haine   mortelle!     Et, 
d'après  les  papes,  sa  réconciliation  avec  son  frère  pé- 
cheur, ne  devient  possible  que  parce  que  Marie  se  met 
entre  eux  deux,  pour  les  réconcilierl     Ce  n'est  pas  par 
amour   pour   nous,  pauvres   pécheurs,  ce  n'est  pas  jiar 
compassion,  par  charité,  par  grâce  gratuite,  que  Jésus 
nous  pardoime  et  se  réconcilie  avec  nous  ;  c'est  par 
amour  et  obéissance  pour  sa  mère  !     C'est  ainsi  que 
le  sublime  dogme  de  la  miséricorde  et  de  l'amour  infi- 
nis de  Dieu  pour  l'homme  déchu  et  pécheur,  est  entiè- 


rernent  travesti,  rapetisse,  sacrilérjcment  détruit  par 
l'Eglise  romaine  !  Et  elle  appelle  cela  honorer  la 
Ste  Vierge  !  Si  c'est  ainsi  qu'elle  aime  à  être  honorée, 
elle  dut  S':  trouver  bien  honorée  par  les  Juifs  cjui  cou- 
vraient de  crachats  le  visage  du  Sauveur  ! 

Blasphà/ic  Sixirmc. 

"  La  femme  Técuitc,  dit  le  livre  des  Rois,  vint  un 
"'jour  trou\-er  David  et  lui  dit  :  J'avais  deux  fils;  l'un 
"  a  tué  l'autre  ;  la  justice  veut  m'ùtcr  celui  qui  me 
"  reste:  axxv.  pitié  de  moi,  et  ne  faites  jjas  (jue  je  perde, 
"à  la  fois,  mes  deux  enfants.  iJavid  eut  compassion 
"  de  celle  femme  ;  il  ren\-o)'a  absous  le  fils  coupable, 
"  et  le  lui  rendit.  Or,  telle  est  aussi  la  prière  de  Marie 
"  au  ,S(.'ig!ieur,  ([uand  elle  inlercède  pour  un  pécheur 
"  qui  a  recours  à  elle.  AFon  Dieu,  dit  elle,  j'a\-ais  deux 
"  fils,  Jésus  et  rhomme  ;  l'homme  a  tué  Jésus  sur  la 
"  croix,  rt  votre  justice  \eut  le  condanmer.  Mais,  oh  ! 
"  mon  Dieul  mon  Jésus  est  déjà  mort!  ayez  donc  pitié 
"  de  moi,  et  ne  faites  pas  (jue  ines  deux  fils  me  soient 
"enl(j\esa  la  fois.  Xon.  Dieu  ne  peut  pas  condamner 
"  les  pécheurs  (pii  recourent  à  Marie,  et  j)our  qui  cette 
"  bonne  mère  intercède."      ((iloirrs,  l'ol.  /,/'<r!,'"('  .f(j.) 

Ces  lignes,  (jue  nous  copi(jns  mot  à  mot  du  célèbre 
li\"re  catholi(]ue  romain,  L<?s  (il(,)ires  de  Marie,  prcni- 
\enl  que  l'i^gli.^e  de  Rome  veut  non-seulement  (lue  la 
Ste  \'ierge  soit  inlermédiaire  et  iivocate  entre  nous  et 
Jésus  au  ciel,  mais  (jue  de  jilus  file  soit  avt)cate  entre 
m)us  et  Dieu  le  l'ère!  ce  qui  est  le  comble  de  l'absur- 
dité et  de  l'impiété.  .\\ec  celte  doctrine  toute  nou- 
velle, Jésus-Christ  e<t  vraiment  tlétrone  au  ciel,  il  )•  est 
mort;  le  pécheur  l'a  tué  !  11  ne  i)eut  plus  parler  ni 
prier  iv>ur  les  autres  ;  ce  n'est  plus  ([u'un  cadavre  ina- 
nime ;  c'est  la  \"ierge  Marie,  alors,  tiui,  vo}-ant  <o\\  fils 
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Jésus  mort,  et  comprenant  que  Dieu  le  Père  va  faire 
mourir  le  meurtrier,  cherche  a  désarmer  sa  colère.  Et 
qu'on  le  remarque  bien,  si  la  Ste  \'ierge  demande 
grâce  et  pardon  au  Père  Eternel  pour  le  pécheur,  le 
meurtrier  de  son  fils  Jésus,  ce  n'est  pas  au  no;//  et  pour 
V<r///oi/r  (/i-  /i'siis  qu'elle  le  fait  ;  ce  n'est  pas  au  nom 
du  sang-  qui  a  coulé  sur  le  Calvaire  qu'elle  cherche  a 
désarmer  le  courroux  de  Dieu  le  Père  !  C'est  en  son 
propre  nom,  à  elle;  c'est  pour  son  propre  amour;  c'est 
à  cause  de  la  douleur  (\v\cllc  éprouverait  de  voir  ses 
deux  fils  morts  ! 

Avec  cette  monstrueuse  doctrine,  il  est  visible  que 
l'Evancrile  est  une  fable— jcsus-Christ  n'est  plus  rien  ... 
la  X'ierge  Marie  seule  est  tout  1 

Seigneur  !  jusqu'à  quand  laisseras-tu  l'ennemie  de 
ton  Eils  Eternel  souiller  la  terre  d(>  ses  blasphèmes  et 
tromper  les  peuples  j-aclietes  j^ar  le  .^'ing  du  Calvaire  ! 

BU xsplicuii    Sept u  nie. 

"  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  St.  Laurent  justnncn 
•'ap[)e!le  Marie  l'Espérance  des  pécheurs.  ;"///>/// V//t' 
''seule  peut  obtenir  de  Dieu  leur  pardon."  (Gloires, 
vol.  /,  /'^r.vv  3J-  ) 

Bit ïsplie.N i '    llu itièiiie. 

"  Si  Dieu  n'a  pas  détruit  l'homme  après  scmi  premier 
•'  péché,  c'est  dans  une  pensée  d'amour  pour  la  ]'ieri:;e 
"  ijui  devait  naitre  un  jour.  Il  n'\-  ;i  pas  de  doute  ([ue 
"  toutes  les  grâces  et  les  pardons  obtenus  dans  1  an- 
"  ciennc  loi,  ne  l'aient  été  qu'en  considération  de 
"  Marie."     {  Gloires  de  Marie,  vol.  i .  page  jj.) 

Tous  les  prophètes,  tous  les  Evangelistes.  tou-^  les 
disciples  de  Jésus-Christ,  sans  une  seul  exception,  et 
Jésus-Christ  lui-même,  nous  avaient  assurés  tjue  c'était 
seulement  en  vue  et  pour  l'amour  d'un  Sauveur  tutur. 
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que  les  bénédictions  des  tcm[)s  anciens  avaient  été  don- 
nées aux  hommes— Dieu  lui-même,  parlant  à  Abraham 
du  Sauveur  qui  naîtrait  ilc  lui,  l'avait  assuré  ç/n'/!  lui 
toutes  les  nations  de  la  terre  seraient  bénies .  .  .  On  avait 
cru  jusqu'ici,  que  le  serpent  d'airain,  élevé  dans  le  dé- 
sci  dont  la  vue  seul  guérissait  les  malades  qui  le  re- 
gardaient, était  une  figure  de  Jésus-Christ,  et  du  pardon 
accordé  à  tous  ceux  qui  tourneraient  vers  lui  leurs  espé- 
rances, leurs  regards  et  leurs  creurs.  .  .  C'était  ce  que 
Jésus  lui-même  nous  assurait  dans  St  Jean,  ch.  III,  v. 
14,  19.  Mais  voici  l'Eglise  de  Rome  qui  vient  donner 
un  démenti  formel  et  public  à  toutes  ces  vieilles  idées 
des  Prophètes,  des  Apiitres  et  de  Jésus-Christ  lui- 
même  !  D'après  les  Papes  et  les  évoques  de  Rome, 
il  ne  faut  pas  douter  que  toutes  les  grâces  et  tous  les 
pardons  obtenus  dans  l'ancienne  loi,  ne  l'avaient  été 
qu'en  considération  de  ]\Iaric  ! 

Msperons  ([ue  le  Seigneur  saura  tirer  le  bien  même 
lu  mal;  et  (|ue  nos  frères  de  l'Eglise  de  Rome,  voyant 
quelles  impiétés,  quels  plasphèmes  cette  Eglise  prêche, 
s'en  éloigneront  a\-ec  horreur  et  reviendront  à  Jésus  le 
Eilsde  I3ieu:  "car  le  [lère  aime  le  Fils,  et  il  lui  adonné 
"toutes  choses  en  m.ain;  rpii  croit  au  fils  a  la  \'ie 
"  éternelle.     (  S.  Jean.  III.  r.  jj  et  jâ.") 

I^laspheine  Xeu vi'eme. 

"  Avant  Marie,  il  n'y  avait  personne  pour  arrêter  le 
"  bras  de  Dieu.  .Mais  maintenant,  si  Dieu  est  irrite  con- 
"  tre  un  pécheur,  Marie  intervient:  elle  arrête  la  main 
"  de  son  fils  prêt  à  punir,  et  elle  sauve  le  coupable." 

(dloires.  vol.  /,  eh.  III.  p.  (><;.; 

L'h'.sprit  Saint,  dans  l'hqiitrc  aux  Romains,  nous 
assure  (\\\c  Jésus- Cli ris t  est  a  la  droite  de  Dieu,  son  père, 
et  prie  pour  nous.     <  Ro)n.  ch.  S.  ::  j^.) 
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Dans  l'Epître  aux  Hébreux,  le  même  Esprit-Saint 
nous  dit  de  notre  Sauveur:  "  Il  peut  sauver  pour  tou- 
"  jours  ceux  qui  s'approchent  de  Dieu  par  lui,  étant 
"  toujours  vivant,  pour  intercéder  pour  eux."  (Ih'brcux, 
VII,  2j.)  Dans  la  première  Epîtrc  de  St.  Jean,  ch.  2, 
le  même  Saint-Esprit,  par  l'Apôtre,  nous  dit  :  "  Ne 
"  péchez  pas,  mais  si  vous  a\ez  péché,  nous  avons  un 
"  avocat  auprès  du  Père,  savoir:  Jésus-Christ  le  Juste. 
"  Car  c'est  lui  qui  est  la  victime  de  propitiation  pour 
"  nos  péchés,  et  non  seulement  pour  les  nôtres,  mais 
"  aussi  pour  ceux  de  tout  le  monde."  (St.  Jean,  ch.  II, 
V.  12.)  L'Evangile  donc  nous  assure  (jue  Jésus-Christ 
dans  le  ciel,  est  sans  cesse  occupé  à  prier  pour  les  pé- 
cheurs ;  il  est  sans  cesse  occupé  à  demander  grâce  et 
pardon  pour  nous,  pour  prix  du  sang  qu'il  a  répandu 
sur  la  croix,  des  douleurs  qu'il  a  endurées  et  de  la  mort 
qu'il  a  subie.  .  .  Mais  l'Eglise  de  Rome  ne  croit  pas  à 
ce  Sauveur  qui  prie  sans  cesse  pour  les  pauvres  pé- 
cheurs. Le  nouvel  évangile  des  papes  ne  nous  parle 
que  d'un  Sauveur  toujours  fâché  et  en  courroux  contre 
le  pécheur — Le  Sauveur  qu'elle  offre  à  ses  peuples, 
après  avoir  mis  de  côté,  le  miséricordieux  Jésus  de 
l'Evangile,  a  le  bras  sans  cesse  levé  pour  écraser  et 
punir  le  pécheur,  Et  cMc  nous  assure  que  si  ce  bras 
redoutable  ne  nous  a  pas  encore  écrasés,  sous  le  poids 
de  sa  colère,  c'est,  non  à  la  bonté  et  à  la  miséricorde 
de  Jésus-Christ,  mais  à  la  bonté  et  à  la  miséricorde  de 
la  Ste  Vierge  que  nous  le  devons  !  !  Et  ces  affreuses 
doctrines  sont  appelées  "  Les  Gloires  de  Alarie!"  Et 
ceux  qui  ont  horreur  de  ces  doctrines  détestables,  sont 
appelés  hérétiques  1  1  ! 

Seigneur,  aie  pitié  de  ton  peuple,  et  sauve-le  des 
mains  de  ceux  ciui  le  conduisent  d.uis  les  voies  de 
l'erreur  ! 
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Blasphcnic  Dixicnic. 

"  Coriolan  tenait  Rome  assiéi^cc,  et  restait  insensible 
"  aux  larmes  et  aux  prières  de  tous  ceux  des  citoyens 
"  qui  vinrent  implorer  sa  clémence  :  mais  sa  mère 
"  s 'étant  présentée  à  son  tour,  il  ne  put  lui  résister,  et 
"  leva  le  siège.  L'efficacité  des  prières  de  Marie,  com- 
"  parées  à  celles  de  Véturie,  est  d'autant  plus  certaine 
"  sur  Jésus  que  Jésus  a  pour  sa  mère,  plus  d'amour  et 
"  de  reconnaissance."  (Gloires  de  Marie,  vol.  i,p.  i6ç.) 

Ne  .se  sent-on  pas  le  ccL'ur  brisé  de  tristesse  et  l'âme 
saisie  d'épouvante  quand  on  entend  les  papes  de  Rome 
comparer  Jésus-Christ  au  farouche  Coriolan  !  Cette 
Eglise  perfide  et  impie  dégrade  notre  Sauveur,  elle  le 
couvre  de  boue,  elle  en  fait  un  espèce  de  mannequin, 
toujours  armé  du  f(Hiet  et  du  bâton,  afin  d'élever  sa 
nouvelle  divinité,  son  Sauveur  moderne,  La  VlERCiE  ! 
sur  l'autel  du  fils  de  Dieu  ! 

Frère  de  l'iiglise  de  Rome,  les  ténèbres  cpii  \-ous 
environnent  sont  bien  profondes,  si  vous  ne  vo}-ez  pas 
par  ces  comparaisons  de  Jésus  avec  Coriolan,  par  cette 
supériorité  d'amour  et  de  charité  d'une  créature  sur  le 
Fils  de  Dieu,  que  l'on  vous  a  mis  hors  des  limites  du 
christiam'smc  et  que  l'on  vous  a  poussés  vers  l'abîme  de 
l'infidélité  et  de  l'idolâtrie.  Et,  si  les  blasphèmes  que 
vous  \enez  de  lire,  ettjui  sont  copiés  d'un  des  livres  les 
plus  approuvés  de  votre  J*2giisc  ne  suffisent  pas  pour 
^•ou^  montrer  que,  dans  l'Eglise  de  Rome,  Jésus-Christ 
n'est  rien  et  la  Ste.  Vierge  est  tout  :  lisez  les  mêmes 
Gloires  de  Marie,  vol.  i,  chap.  V^III,  p.  239,  et  vous 
trouverez  les  paroles  suivantes  :  "  Là  où  n'est  pas  la 
"  femme,  dit  l'Esprit  Saint,  le  pauvre  souffre  et  gémit. 
"  Cette  femme  c'est  IVLirie  dont  l'absence  laisse  le 
"  pau\-re  dans  les  larmes  et  la  douleur:  c'est-à-dire  que 
•''  Dieu  a}'ant  voulu  c]ue  toutes  les  grâces  fussent  dis- 
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"  pensés  aux  hommes  par  les  prières  de  Ala-'ie,  si  ses 
"  prières  manquent,  il  n'y  a  plus  sur  la  terre,  ni  espé- 
"  rance,  ni  miséricorde  !" 

Frères  de  l'Eglise  de  Rome,  si  ces  paroles  ne  sufïisent 
pas  encore  à  vous  montrer  les  doctrines  perverses 
et  impies  de  votre  Eglise,  lisez  à  la  page  243  :  "  La 
"  révolution  que  le  soleil  accomplit  dans  un  an,  la  lune 
"  l'accomplit  dans  un  mois  :  ainsi  souvent  le  nom  de 
"  Marie  fait  plus  pour  notre  salut  que  le  nom  de  Jésus." 
(ch.  AV,  /.  24J;.) 

Que  l'on  mette  ces  paroles  de  Rome  a  côté  de  la 
pai-ole  de  Dieu,  et  l'on  verra  vers  quel  abîme  les  papes 
font  reculer  le  monde  : 

"  Il  n'y  a  point  de  salut  en  aucun  autre  :  car  il  n'y  a 
"  pas  sous  le  ciel  d'autre  nom  que  celui  de  Jésus,  qui 
"  soit  donné  aux  hommes,  par  lequel  nous  devions 
"  être  sauvés."      (Act.  IV,  v.  12.) 

Si  l'Eglise  de  Rome  dit  la  vérité,  lorsqu'elle  nous 
assure  que  souvent  le  noui  de  Marie  fait  plus  pour 
notre  salut  que  le  nom  de  Jésus,  alors  l'Evangile  ment, 
lorsqu'il  nous  dit  qu'il  ny  a  pas  d'autre  nom  que  celui 
de  lésus  par  lequel  on  puisse  être  sauvé.  .  .  Entre  les 
doctrines  de  l'Eglise  romaine  et  l'Evangile,  comme  on 
le  voit,  il  y  a  un  abîme  insondable,  il  y  a  la  différence 
des  ténèbres  à  la  lumière,  la  distance  de  l'enfer  au  ciel 
—Rome,  c'est  la  nuit;  l'Evangile,  c'est  le  jour;  Rome, 
c'est  l'erreur  ;  l'Evangile,  c'est  la  vérité  ;  Rome,  c'est 
l'esprit  d'erreur  et  cïe  mensonge;  l'Evangile  c'est 
l'Esprit  de  Dieu.  .  .Voilà  pourquoi  Rome  trompe  et 
séduit  les  peuples  qui  Técoutent  lorsqu'elle  leur  dit  : 
"  Souvent  le  nom  de  Marie  fait  plus  pour  notre  salut 
"  que  le  nom  de  Jésus."  Et  l'Evangile  éclaire  et  sauve 
les  peuples  qui  l'écoutent,  lorsqu'il  dit  :  "  Il  n'y  a  pas 
"  d'autre  nom  que  celui  de  Jésus  pour  être  sauvé." 
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Blasplictnc  Oii.zicine. 

"  Le  frère  Léon  raconte  qu'il  vit  un  jour  une  échelle 
"  rouge  sur  laquelle  était  Jésus,  et  une  échelle  blanche 
"  sur  laquelle  était  Marie.  Beaucouj)  d'hommes  se 
"  pressaient  autour  de  la  première  échelle,  montaient 
"  quelques  pas, et  tombaient:  ils  recommençaient,  puis 
"  retombaient  de  nouveau.  Une  voix  leur  cria  d'aller 
"  à  l'échelle  blanche  au  haut  de  laquelle  était  Marie  ; 
"  ils  le  firent,  et  alors  il  les  vit  monter  sans  peine.  Il 
■'  vit  Marie  leur  tendre  la  main,  et  les  conduire  jus- 
"  qu'en  Paradis.  .  .  A  qui  le  salut,  à  qui  le  royaume  du 
"  ciel  ?  se  demande  St.  Denis  le  chartreux  :  puis  il  ré- 
"  pond,  à  ceux  là  seuls  cjuc  la  reine  des  miséricordes 
"  favorise  de  ses  prières  !"  (  Gloires  de  Marie,  vol.  /,  eh. 
VIII,  p.  227.) 

Après  la  lecture  de  cette  histoire,  qui  est  peut-être  le 
résumé  le  plus  complet  de  toutes  les  doctrines  blas- 
phématoires de  Rome  sur  son  culte  des  .Saints  et  sur- 
tout de  la  Ste  V^ierg-e,  comment  ne  pas  comprendre  et 
avouer  que  les  tendances  de  l'Eglise  romaine  sont  de 
détruire  complètement  la  foi  en  N.  S.  Jésus-Christ,  de 
dégrader  le  Sauveur  du  monde,  de  le  montrer  inférieur 
en  amour,  en  puissance  et  en  miséricorde  à  Marie  ! 

Dans  cette  ignoble  histoire,  les  papes  et  les  évêques 
de  Rome  nous  montrent  Jésus  et  la  Ste  Viero-c  au 
haut  d'une  échelle  qui  va  de  la  terre  au  ciel.  Tout 
naturellement  les  hommes  qui  veulent  aller  au  ciel 
courent  à  réchelle  de  Jésus  pour  y  monter.  Ces  hom- 
mes ont  sans  doute  entendu  parler  de  l'amour  de  Jésus 
pour  les  pécheurs;  ils  savent  sans  doute  que  ce  miséri- 
cordieux Sauveur  les  a  tant  aimés  qu'il  s'est  livré  à  la 
mort  pour  les  avoir  avec  lui  dans  le  ciel.  .  .  Qui  sait 
même  si  ces  boinies  gens  n'ont  pas  appris,  quelque  part, 
que  Jésus  avait  dit  aux  pécheurs:    "V^enez  à  moi;  in- 
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"  voquez  mon  nom  et  vous  serez  sauvés.  .  .  Jesuis  la 
"  lumière  et  la  vie.  .  .Je  suis  le  chemin— je  suis  la  porte 
"  du  ciel — personne  ne  peut  aller  au  ciel,  a  mon  Père, 
"  que  par  moi,"  etc,  etc.  Attirés  donc  par  toutes  ces 
choses,  et  appuyés  sur  l'idée  qu'étant  le  ImIs  de  Dieu 
et  Dieu  lui-même,  puisqu'il  les  appelait  à  lui,  il  .serait 
bien  assez  bon  et  assez  fort  pour  les  aider  i\  monter:  ils 
vont  donc  à  l'échelle  au  haut  de  laquelle  est  ce  Jésus 
qui  crie  à  tous  les  pécheurs  :  "  Venez  a  moi." 

Mais  quel  n'est  pas  le  désappointement  de  ces  pau- 
vres gens,  lorsqu'étant  montés  à  une  certaine  hauteur, 
ils  se  sentent  défaillir  et  tellement  épuisés  qu'ils  cour- 
rcnt  risque  de  tomber!     Probablement  qu'alors  ils  ap- 
pellent au  secours  ce  Jésus  qui  est  au  haut  de  l'échelle. 
Mais,  voilà  qu'il  est  sourd  et  ne  les  entend  pas  ;  ils  le 
conjurent  de  leur  tendre  la  main .  .  .mais  tout  est  inu- 
tile :  il   dort   probablement,  car  il   ne  fait  aucun   cas 
d'eux.     Si  bien,  que  ces  infortunes,  épuisés,  tombent  à 
terre  tout  meurtris.     Mais  ils  ne  .se  découragent  pas  ; 
car  ils  veulent  absolument  monter  au  ciel.     Les  voilà 
donc  de  nouveau  à  l'œuvre  pour  monter;  et  c'est  tou- 
jours par  l'échelle  au  haut  de  laquelle  est  Jésus,  qu'ils 
veulent  y  aller.     Voyez  comme   ils  font   effort   pour 
s'élever  jusqu'au  haut  et  se  rendre  jusqu'au  Sauveur. 
Mais,  de  nouveau,  voilà  leurs  forces  qui  faiblissent;  les 
voilà  épuisés,  n'en  pouvant  plu.s.     Ah  !  ils  avaient  espé- 
ré que  ce  Jésus  qu'ils  croyaient  si  bon  si  charitable,  si 
compatissant  allait  les  aider  ! 

Oui  !  si  c'eût  été  le  vrai  Jé.sus  de  l'P:vangile  qui 
eût  été  là,  au  haut  de  l'échelle,  il  les  aurait  très  cer- 
tainement aidés;  il  leur  aurait  tendu  la  main  ;  il  serait 
même  descendu  à  leur  rencontre  pour  les  aider  a  mon- 
ter. Car  le  Jésus,  le  Sauveur  de  l'Evangile,  lui,  court 
après  sa  brebis,  il  la  met  sur  ses  épaules,  il  l'apporte  au 
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bercail    Le  Jésus,  le  Sauve»,-  de  l'EvauRilc  court  au  de 
vaut  de  son  enfant  ciui  était  per<lu     il  le  presse  sur  son 
sein      Mais  c'était  le  Jésus  <le  Rome,  c'était  le  Sauveur 
à  la  façon  des  l'apes  et  des  eveques  romams,  c,u,  était 
au  Imu't  de  l'échelle.     Or,  ce  Sauveur,  ce  Jésus  de     K- 
„li,e   romaine,  quand    il   ne    dort  pas,  fa,     la  ,ouK  c 
oreille-   il   fait   scmbkmt  de   ne  pas  vou   la  profonde 
misé-re  du  pécheur;  ou  s'il  la  ,-cga,-de,  c'est  pour  éprou- 
ver un  suprême  dégoût  :  en  les  vo>-ant,  ,1  s  arme  ,,our 
les  châtier,  il   levé  son   bras  pour  les  frapper  et  s  en 
débarrasser;  il  est  là,  le  Sauveur  a  la  façon  de  Ro,T>e 
au  haut  de  l'échelle  par  laquelle  les  ho.nmes  veulent 
monter  au  ciel  ;  un  petit  peu  d'aide  de  sa  part,  les 
Mènerait  j.rsqu'a  lui  ;  n,ais  le  Jésus,  le  Sauveur  de 
l'Ealise  des  papes  a  la  main  trop  blanche  e^  trop  pu.e 
pour  toucher  du  bout  du  doigt  ces  misérables.      Il  se 
respecte  t,op  pour  s'occuper  de  pareilles  vermmes  ;   , 
le,  voit  donc  tomber  et  se   .neurtr.r  au  p.ed  de  >on 
échelle  sans  s'en  occuper  le  moins  di,  nionde. 

Oui,  e,icore  une  fois,  le  voila  le  Sauveur  a  la  façon 
.les  papes,  tel  que  l'Eglise  de  Rome  elle-même  le  dé- 
peint dans  son  famé.,.,  livre  des  Gloires  de  Mar.e  . 

Mais  après  avoir  vu  avec  c|uel  souverain  mepns 
l-K-lise  de  Rome  dépeint  le  Sauveur  du  monde,  voyoïjs 
qudle  merveilleuse  puissance,  quelle  char.te,  quelle 
miséricorde  sont  attribuées  à  Marie. 

"Une  voix  leur  cria  d'aller  à  l'échelle  blanche  ou 
..  était  la  Ste  Vierge,  et  ils  le  fi,-ent,  et  alo.-s,  .1  les  v, 
..  monter  sans  peine  au  ciel.      Mar.e    eur  tend.t  la 
■■  main  et  les  conduisit  jusqu'e,!    Parad.s.     .A  qui   le 
■■  .alut,  à  qui  le  royaume  du  ciel?    .A  ceux  la  seuls  que 
•■  la  reine  des  miséricordes  favorise  de   ses  prières. 

Z.ir.s ,/.  ^n,n.■.  Vol.,.  a,.  r///.5  in./.-'-'7.) 

Ces  dernières  paroles  n'ont  pas  besoin  d'explication 


ni  de  commentaire.  .  .  Tout  ('atli(ili(|ue  mmaiii  dont 
le  c(eni-  sera  droit  et  honnête  verra  aisément  qne,  dans 
Son  l\L;lise,  le  San\eur  ([u'on  lui  prijche,  ne  j)eut  pas 
être  le  Sauveur  de  l'Kvans^ile  :  il  verra  (ju'autant  le 
Sauveur  dc<  papes  est  une  nullité,  un  Sauveur  sans 
charité,  sans  souci  pour  les  pécheurs,  autant  la  Vicri^^e 
est  exaltée  par  sa  puissance,  sa  charité,  son  dévoue- 
ment pour  le  salut  des  pécheurs  :  il  verra,  en  un  mot, 
que  Jésus-Christ  est  outragé,  méconnu,  détrôné  dans 
ri\C^lise  de  Rome  au  profit  de  la  Vierge.  .  .  PLt  avec  la 
grâce  de  Dieu,  nos  frères  de  l'Eglise  de  Rome  com- 
prendront ([ue  cette  Eglise  est  autant  l'ennemie  de  la 
Stc.  Vierge  que  de  Jésus. 

lUasplùuic  dourjiniic. 

"  Une  servante  de  Marie  alla  un  jour  prier  dans  une 
"de  ses  églises,  sans  le  dire  à  son  époux  ;  et  elle  se 
"  trouva  empêchée  par  une  horrible  tempête,  de  re\e- 
"  nir  à  la  maison  ce  soir-là." 

"Accablée  par  la  crainte  que  son  époux  ne  se  mît 
"  en  colère  contre  elle,  elle  se  recommanda  à  Alarie. 
"  Mais  à  son  retour,  elle  le  retrouva  i)lein  de  bonté 
"  pour  elle." 

"Après  avoir  (luestionné  son  époux  à  ce  sujet,  elle 
"  découvrit  que,  pendant  cette  nuit-là  même,  la  divine 
"  Mère  avait  pris  sa  forme  et  ses  traits  ;  et  qu'elle 
"  avait  pris  sa  place  dans  toutes  les  affaires  de  la 
"  maison." 

"  Elle  raconta  ce  prodige  à  son  mari,  et  tous  les 
"  deux  devinrent  très  dévoués  à  la  Sainte  Vierge." — 

(Gloires  de  M(xrn\  page  joi.) 

Xe  sembic-t-il  pas  évident  que  le  Dieu  de  l'Ewan- 
gile  a  aveuglé  l'Eglise  de  Rome  pour  lui  faire  publier 
cette  fàble  ignoble,  puérite,  infâme  au  sujet  de  la 
Sainte  Vierge  ? 

,.         •    ••.,„•    •       • 
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Voilà  que  cette  Eglise  perfide,  oubliant  ce  qu'elle 
doit  de  rcs[iect  à  Jésus-Christ  et  à  la  Sainte  femme 
qui  fut  sa  mère,  suivant  la  chair,  nous  la  représente 
comme  allant,  pendant  la  nin't,  prendre  dans  la  mai- 
son, la  place  des  épouses  absentes  auprès  des  maris, 
afin  qu'ils  ne  s'apperçoivent  pas  que  leurs  femmes  ne 
sont  pas  à  la  place  où  les  convenances,  les  lois  de  la 
morale  comme  celle  de  la  société  et  de  la  religion  les 
appellent. 

Peut-on  s'empêcher  de  rougir  quand  on  lit  dans  ce 
fameux  livre  des  "  Gloires  de  Marie  "  que  la  Sainte 
Vierge  porte  la  complaisance  juscju'à  ce  point  envers 
les  femmes  qui  lui  sont  dévouées  ! 

N'est-ce  pas  nous  dire  que  la  Mère  de  Notre  Sau- 
veur, comme  homme,  a  remplacé  dans  l'Eglise  de 
Rome  les  impudiciues  Venus,  les  infilmes  Junons  des 
temps  passés  ! 

Nous  le  redisons  donc  hardiment  en  terminant  ce 
court  traité  :  V  Eglise  de  Rouie  est  rilnncuiie  de  la  S  le 
Vierge  et  de  Jésus-Christ. 

Puisse  le  Seigneur,  dans  son  infinie  bonté,  accorder 
à  tous  nos  chers  frères  et  amis  cjui  sont  encore  sous  le 
joug  de  l'infidélité  romaine,  la  même  grâce  qu'il  nous 
a  donnée,  et  les  amener  aux  pieds  de  Jésus-Christ 
comme  étant  seul  notre  espérance,  notre  salut,  notre 
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